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Les recteur' de t'Opinion Publiqw
savent que H'fistoire de 1le aux
Coudres de M/le Grand-Vicaire Mail-
loux, qui a/paru en grande partie
dans ce jornal, a été interrompue
soudainement sous prétexte qu'elle
n'offrait pas assez d'intérêt. Mais bien
peu d'entre eux savent que les
propflétaires de ce journal ont été
forcés ensuite d'imprimer le reste de
cette Histoire, de la mettre en bro-
chure et de m'en livrer deux cents
exemplaires. Il n'est pas inutile de
faire connaltre les circonstances qui
ont amené ce résultat, parce qu'elles
peuvent servir de leçon aux impri-
meurs, et de moyen de protection aux
auteurs qui ordinairement ne s'en-
tendent pas en affaires et qui sont
souvent exposés à être frustrés du
prix de leurs labeurs.

Lorsque j'acceptai la tâche ingrate
de surveiller l'impression de l'is-
ioire de 'Ile-aux-Coudres, je ne me
dissimulai pas qu'elle serait regar-
dée avec dédain par un certain pu-
blic.

Il s'y rencontre, en effet, une
foule de détails qui peu vent paraître
miutieux et insignfiants pour les
esprits friîoles et superficiels, accou-
tumés aux lectures à sensation ; mais
je savais aussi que les lecteurs ré-
cbiset vraimentsérieux en jugeraient
autrement- et j'en ai en le témoi-
gnagne de la part des hoinmes les
les plus éclairés. Ils savent qu'il n'o.

xiste dans notre pays aucune paroisse
qui posséde son histoire complète;
et pourtant qui pourrait nier que ce
ne soit là un sujet réellement digne
d'attention et dont l'étude est même
nécessaire pour quiconque veut
connaître à fond notre histoire et
notre géiie naîonal. Pour nous
autres Canadiens qui avons chaque
jour sous les yeux le spectacle de nos
meurs et de nos coutumes, un pareil
sujetpeut paraître, au premier abord,
vulgaire et sans intért; mais les
étrangers qui arrivent parmi nous,
y reconnaissent un cachet d'origi-
nalité qui leur plaît et les attire
parce que, venant d'un milieu diffé-
rent, ils peuvent établir une comp-
raison qui nous échappe; et s'il*
veulent en chercher la description
dans les livres, ce n'est pas dans la
grande histoire qu'ils la trouveront,
mais dans les histoires particulières,
simples et vraies, pleines de détails
et de faits où ils se vuient, pour ainsi
dire, face à face avec le peuple dans
sa vie journalière et dans lesdiverses
phases de son existence.

D'autres compatriotes écriront tôt
ou tard l'histoire de leur paroisse
avec plus de talent et d'élégance que
M. Mailloux; mais personne ne le
fera avec" ptus de conscience et de
vérité.

L'impression de l'Histoire. de 11:
aux-Coudres était commencée depuis
plus de six mois, lorque je repas d

PREFACE



PREFACE

1. t'bavid,1'un dearédacteurs de LOpi- remplirlestonditions. Force leur ft
nisa Publigu, une lettre me deman. donc de s'exécuter, d'imprimer l
dant le reste du manuscrit, ahn, m'é. reste de l'ouvrage et de me livrer 10
crivait-il, d'en abréger certains détails deux cents exemplairas, dont 'ai pu
qui lui paraissaient trQp longs. Je distribuer gratuitement une bonne
m'empressai de le lui expédier par tie aux amateurs et collection-
le retour de la malle, quoiqu'il me tieurs d'ouvrages canadiens.
parût regrettable de tronquer ce tra- Avis aux imprimeurs et rédacur*
vail tout canadien, tandis qu'on rem- de journau x qui seraient tentés d'a-
plissait tant de colonnes du journal buser de leur position; et aux au-
d'écrits européens plus ou moins bien teurs qui ne veulent pas devenir
choisis, et de romans plus ou itoins leurs dupes.
moraux. M. le Grand Vicaire Mailloux avait

Quelques jours après, sans avoir écrit à lq suite de son Bistoire de ie-
reçu aucun avis préalable, je lus aux-Coudres, une Promenade autour
dans l'Opinion ?ublique que l'impres. de IBe, dans laquelle ii avait fait en-
sion de lTistoire de Uie aux-Coudres1 trer une multitude d'observations
était discontinuée, parce qu'on r yjudicieusesd-notices biographiques,
trouvait pas un intérêt suffisant. Je de souveirs de sa longue vie, qui
laisse à juger de la délicatesse d'un n'avaient pu trouver place dans son
pareil procédé. Pour moi, personnel- premier travail. Ce manuscrit-m'était
ment, accoutumé depuis vingt ans resté en mains, et j'avais renoncé,
aux incidents du journalisme, il m'é. quoiqu'à regret, à le publier, lorsque
tait assez indifférent et me débarras. M. Firmin H. Proulx, rédacteur de
sait d'un travail de correction fasti. la Gazette des Campagnes qui prend
dieux. Mais c'était une injure un singulier intérêt à toutes les pu-
gratuite et publique faite à l'un des blications canadiennes, et à qui j'en
prêtres les plus vénérés du clergé parlais un jour, m'offrit spontané-
canadien qui venait de mourir, ment d'imprimer ce .manuscrit en

En s'en rendan tcoupable, M.David feuilleton dans son, journal et de le
était loin de soupçonner quelle sé. mettre ensuite en brochure. J'accep-
vère réprimande il allait s'attirer de tai -cet offre avec empressement,
la part de ses maîtres, les proprié. heureux ae pouvor, grace à hitia-
taires de L'Opinion Publique. Je m'6- tive éclairée de M. Prouli, soustraire
tais muni, avant de commen- à l'oubli une des peintures les plus
cer l'impression de l'Eistoire le. fdèles de nos meurs qui ait paru
aux-Coudres, d'un contrat, écrit en jusqu'à ce jour, et d'ajouter cette
bonne et due forme, par lequel ils ouvre de mérite à tant d'autred qui
a'engagaient à m'en livrer deux ont rempli la carrière de M. le Grand
centsexemplaires en brochure, après Vicaire Mailloux et ont rendu samé-

l'impression dans le journal. Je mis maire ai chère au peuple canadien.

ce eontrat entre les mains d'un avo- Latat H. R. C.asdaç.
cat qui somma les propriétaires d'en Rivière-Ouelle, novemebre 1880.
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PROMENADE

AUTOUR DU

L'ILE-AUXO-C0-IJDRES

CHAPITRE PRÉLIMINAIRE ses rivages, le pittoresque des mon.
Je n'aurais fait connaitre ma pe- tagnes qui l'environnent, et le mou-

tie le aux Coudres que bien imapar-' vement de ses flots qui s'approchent
faitement si je me bornotis à ce que ou se retirent sanis cesse de ses rives
j'en ai dit jusqu'à présent dans son semblent lui donner comme le jeu
Histoire. Une foule d'événements des de vastes organes de respiration.
hommes remarquables, des traits ca- Pour connaître les beautés que
ractéristiques, des légendes siangu. renferme 1 11e aux Coudres et la lu-
lières, laconßguration même decette ger équitablement, il faut la parcou-
lie, ne sauraient être passés sous rir. Rien. au reste, n'est plus agré-
silence. Le petit monde qui habite able qu'uine proimenade autour de
l'Ile possède une abondance de vie cette petite Ile. Si mon lecteur veut
et d activité si remarquables ; ses se procurer ce plaisir, je vais lui
mœurs sont tellement distinctes de servir de cicerone.
celles des grandes paroisses ; son Nous allons faire le tour de l'île
union, son inépuisable charité, la aux Coudres et, sans hésiter le moins
peix dont il jouit, méritent d'attirer du monde, je vous donne ma parole
'attention de tout homme observa- que vous ne regretterez pas les quel.
tour. L'Ile aux Coudres elle-même ne ques heures que vous allez consacrer
saurait être jugée sans être connu en à cette excursion. Car je vous. assure
détail. Pour en apprécier les'beautés que je connais parfaitement bien
et ce qui la distingue de toutes les mon île natale, et, tout en nous dan-
autres Iles, il faut la parcourir et dinant dans une antique voiture,
l'examiner avec soin. Sa manière j'aurai une foule de choses à vous
dýêtreau milieu du feuve, sesrivages, faire remarquer et de belles légendes
sa position, les points de vue qu'on y à vous raconter. En passant auprès
découvre, son isolement même, tout des maisons,je vous ferai connattre
y est remarquable et digne d'intêé un certain nombre d'hommes, dont
resser ceux qui aiment notre Saint- la vie, pour s'etre passée sur un aussi
Laureni- 1 beauté de ses eaux la petit coin la terre, n'en est pas
variété Ï ses Iles, 1asingularit de moins digne d'être connue.
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Permettes-moimalntenant de vons Car vou savez qe les plus belle
dnier une idée générale de la route personnes ne paraissent guère belles
que nons allons parcourir. Sa lou- dals Mur négligé. A contraire,
aneur est d'environ cinq lieues;ÀA vouëirous la voir dans toute a
'excert ion de quelqne« arpents,dans beauté et dse toutes ses graces

les anses du b<-ut d'en haut, le cbe- choisissez le temps des grandes mers,
mi st nvuert sur un terrain solide au moment où les belles eaux de
que e« dégels du printemps ou les notre Saint Laurent viennent ra'.
pliies de l'été ne sauraient endom- resser ses rivages, après en avoir
mager. Nous ne rencontrerons que couvert les abords de leur manteau
deux côtes, dont l'une à desc"ndre et argenté. Alors l'Ile aux Coudres
rautre à monter. Elles sont passa- sera en grande toilette et s'offrira a
blement longues et surtout assez vos regards comme une dame des
raides, pour nous faire mieux appré grandes villes qui s'est prépar6e
cier la beauté du reste du chemin, pour aller visiter les magasins de
surtout celui du sud. Quand nous nouveautAs. Dans ce temps, vous
y serons parvenus, je vous ferai re- trouverez l'Isle aux Ccuires belle
marquer le garde-corps de la côte du à ravir,
cap.. En examinant son état de vé.
tusté, vous n'hésiterez pas plus que Si le vent souffl3 et soulève lesmoi à croire que ce garde corps a dû eaux du fleuve, vous verrez les
être posé à une époque qui ne doit vagues s'avancer, la tête haute etas être de beaucoup postérieure à la d'unaspect menaçant, pour venir
écouverte de notre pays. Nous pas- envahir le chemin où vous passez,

serons sur. deux ponts remarquables, et vous comprendrez eut être
vous vous en apercevrez à premi- i a
ère vue, non par la beauté de leur mieux, ces paroles dlu pro pnP-.te-roi:
construction ipar la richesse des les soulevements de la mer s'ont a-
cntrution par lamriches.sed mirables: mirabiles elationes maris.
matériaux qu'on y a employés, mais Mais vous souvenant que Digu les a
par.leur cachet d'antiquité. A com - bridées eue estuqu tién les
mencer au bas de la côte du vieux rênes, et que c'est luiqui tent les
Vital Mailloux, un peu plus haut que vones. us vous moquerrz de leurs
r!extrémité est de Plie, jusqu'au Menaces. Puis, vous verrez les
l'edtremcélls d Cae jusqurau vagues fondre avec impétuosité sur

pned de celle du Cap aLabranche,le rivage, comme pour le renverser;Cø chemin suit les sinuosités du ri- mais, repoussées avec mépris par de
vage du fleuve, à l'exception toute petits grains de sable, vous les ver-
fois des deux bouts de l'le dont ils re eculer en frémissau de colère
coupe les pointes. Entre la côte du ecler su i ntd 'ols
vieux Vital Mailloux et celle du Cap, vers celles qui les suivent sasso-
sur la partie-nord de 11lle, le che-j cîer avec elles pour re venir livrer un
min pare sur les hauteurs. - nouvel assaut aussi impuissant que

i le premier, en6n, de guerre lasses,
Vous connaissez maintenant les is'éloigner lentement de la plage. Et

qualités de la route qu'il *aut par] dans votre admiratior, voua direz
courir pour faire une promenade avec moi: voilà ce que peuvent
autour de l'Ile. Quant au temps jcontre la barque de Saint-Pierre,
convenable pour jomir des agréments qui est l'Eglise du Dieu vivant, ces
qu'offre cette promenade, je vais hommes hautains qui, depuis plus
vous aider à le connaitre. Voulez- de dix huit cents ans, menacent de
vous voir l'le aux Coudres revé la submerger dans les eaux soule-
tue de ses Aabits de semaie? Prenez vés par les tempêtes des passions,
le temps des marées basses, et vous les fureurs de l'impiété, les empor-
la trouverez dans son déshabillé. tements de l'orgueil et les ressorts
Peut-être alors ne vous paraltra4-elle du 'libertinage. Pirdonnarmoi ces
uas dime de beaucoun d'admiration. rierions nue la vue de l'imuis-

1



det Wagu« fflteâ d« gmibi, quând 1 toi 0 ai twi> 6114 àrilïr-
dt Offle 01*4 M i0vent rapMdu. t il 8 r qùe id courfài% ný1ùê

si-touttroit vout O"Aimlez point livranit à ses futeurt. Lor.q4nittlcott.
ihtendre le bruit des vig Uïes #èriaüt 1 tmïrés je là voit piltiblêl, týatï'ü!1lét

déferler au 'ayant ilippjîrettte d,tl, 9
rivage de 1#110 aui it dgdëade îë

COudtei, èbùiliitsez Pour t1otîe tour de mllen défie. Elle me ietuble ale t
IRMMenadè un de ces jo Uýrq Où léi oembler aux ajnJý qui ne n'o; ù si fô à jportes du caresse%ta1ýeP11Os 4ui renterrneut dce douceurs ue pour

fin tempéteét ont été têrméub comme rement une trabi.
*pré# tiné Mante éYageuse, où- on $On- Au rente, chacun a il R06L î
à ordonné de vider les gaferies et D'aîlleurs je suîs atwt de l'opinion
dé feriner celles deý, la grande salle, de l'autour de "ce couplet:

dèsdélib6ratioasPo rè reve- J Ne va au bai j ui ný&iM«â la dan., *14air le câline.

Vous Verrez alots les eaux qui Xi au festin qui ne voudra mangée
bordent les rîvagès de 1'tt'e,,-danst Ni à la C« î p"r dire ce quw enle
tn itsPect qÙiýn'est pas dépourvu de Pour moî -je suis d'avis que le totir _h*6 .é.',bàrme awaime les tines paisibles) de l'Ile aux Coudres néa peut être ,ne

et 'Vous admireees 1 ap-; enarmante Prornenade que lorsqu'on
parençëde dducèut et de bienveil. le fait à marée haute, pendanrt le

lafIcd q1l'éliés Ont en s@avanýant temps des grandes mers.
Uni bruît, sans coniénotion,, sans Je cohseillerais de 'Cofnmenc*tr

théme faire $bu onner, qu'y elles cette promenade en partani de lté-
Muterit devetitr'preloutables quapd glise et continuant par le côté s"d

on led excité à la Ccl'àM Regardez POu ' rýève(1ir Par le rô,é nord. Ea
Plt'Mt comme elles touchent lègêre- sui van t cet te d i reetîoti, les poi n ts d»O
ment les sables' du riýrage t comme vue, qu'offre la rive stid du 9 ýuve
elles ôsent à péine en remue leâ 1 apparaîssent dans tolite leur beau#é.
moindres griîna 1 Étles 8énàblent ' Larrivée au Cap à-Labranche dontdraindre dé les déranger ou de les 1l'élévatioti PP-rnaet d'embraàFer unfroisser les uns contre les autres 1! faste et Ibintain horizon, prêwe7Ne dîrait-on pas qu elles ne tié tinent en-suîte u a spectacle vraii, e n 9, ma-

âil rîMe que pour le baiser amou- iguifique à l'oed de l'obàervateur. ý4
ÉeUsément, le caresser doucement Nous partirons de IvégliFe vers

PliuÉâbcteÈ un peu, de, craiàte Qu'.il les trois heures de l'la -midi, paÉlie SOultre de la soif. Puij lui Ptèsayýùt un be
fait tint visite pleine de cordialité au coleil des mois de juillet

7ýou d"aoat, lorsque- JE.,s egux dut1fet lui disent un long adieu, en, gauve7 Pendant les grandes rneeed retirant petit à petit, ComIme si; s'approcheront iees regrettaîent de ne pouvoir 0 nous
dt! chAý,n'n de la Balei.f4longet 1 1eùrý caresseg ! Si des; allons Passer d7abord, puiuffleurs du rtvagë vous portez* au 1, reýviendrons par celui du nord de1(%IT Yog règîrds, voug n"idmirèrez' i, 1'l le.

Ped WDirid les douces ôndulations Quant à 11*13s procurer une voi-qÙ17 éetnb-lène V(XV.14 &e -joUS -uré Ici cbo--eè ne souffrira, pas 'laber à le-titmobilité "ù^ crýaïndrei îP moi ndré di-fficult6. Au premiercriite6l-les aiêÙtý là ràbindr6 eeriefift-oùs' M aùTonifý' dix ëi nous ealYeut ouv'rir un toebeau &dS. leuri:avons besoin. Codý.1me vouc le sa e
ablmes.

&éjà4- je P&làre.) le habitants de l'lie
Ae«uÙ gètt- àèm &Outd. Skno -&ux C-,ýàdres aitnefti reýndreiîer-vicé

bht'Ùlee6eltfî qui ïhùe ri îllit&ietà-ptocureraui étriners le7 piai-ï6ï ve, 00 àteiëplèi7 de faJM le- ton de raz térrer- (rty
M" »Sitê« Par la brÎ»& dèiùe uftn t lw 11ne 'î1îlos"edet soul~
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avouerai confldentiellement, qu'ay- pas un crime auz habitants de llhe
ant Ylintime persuasion que leur aux Coudres d'admirer les beautés
le est belle et eharmane, ils de leur petite lie et d'être heureuS

aiment à la faire admirer par les quand quelqu'un les admire aves
étrangers et à leur entendre dire eux.
qu'il n'y a aucune localité aussi Je crois devoir vous avertir que
admiraie. En cela ils imitent la si vous aimez à trouver le luxe qui
conduite d'une certaine petite fille dévore notre société Canadienne et
que sa maman avait parée comme qui se montre jusque dans les voi-
une catin. La petite se croyait aussi tures dont on se sert pour voyager,
belle qu'un archange, et elle voulait vous n'en rencontreres point de cette
I#ire partager a d'autres l'admiration espèce à Hie aux Coudres †. Vous
qu'elle avait pour ses grâces; car : trouvere, peut être les habitants en
'Cette reine des cSurs qu'on nomme la arrière de leur siècle. Quw'ntà moi, je

suis convaincu qu'en cela, comme
"Aux plus libres esprits fait aimer son dans une foule d'autres choses, il.

empire.*l- ne faut pas trop écouter les exigences
En conséquence elle avait été se de la nature. Je suis donc d'avis que

placer sur le seuil de la maison de les habitants de l'Ile aux Coudres
sa maman pour s'offrir aux regards ont raison et qu'ils feront bien de ne
des passants. C'était dans une de nos pas avoir des voitures, qui con tribue-
villes qu'avait lieu cette scène co- raient pour beaucoup à détruire le
mique. Plusieurs passants com- peu de bien-être temporel que leur
prirent dans quel but la petite créa lournit la Providence. Si les habi-
ture était venue se placer là, ils lui tants de 1'Ile aux Coudres avaient
firent le compliment qu'elle était de longs et pénibles voyages à faire
belle à ravir et l'enfant de se gour. par de fors mauvais chemins, comme
mer et de jeter un cri de triomphe.Il ceux qui vivent sur la cdte sud ou
arriva qu'un homme, occupé peut celle du nord du fleuve, on pourrait
être de quelque affaire plus impor. peutêtre les trouver répréhensibles
tante que celle de regarder la petite Ide ne pas avoir des voitures plus à
catin, ou peut-être encore qui n'ai- la mode, mais ils sont renfermés sur
mait guère ce genre d'exhibition, leur petite île, les chemins qu'ils
vint à passer aupiès d'elle et ne dai ont à parcourir sont parfaitement
gna seulement pasjeter un regard sur uns, et leurs voitures sont ce
cette poupée. La petite en fut profon qu'elles doivent être pour de sem-
dément étonnée, et, dans sa juste indi. blabes chemins. Au reste, vous
gnation, elle se retourua vers lui et n'aurez pas parcouru la distance
cria de toute la force de sa voix: de quinze arpents autour de l'île
Quoi ' monsieur, vous ne regardez que quelque délicat que vous soyez
pas combienu, suis belle 1 r d vous ne beutirez nullement le be-

pas omben j sus bele I oin d'être assis sur un siége appuyé
Je vous préviens que les habitants n r s é

de 'lle aux Coudres sont un peu de sur des ressorts élastiques et mollets.
l'opinion de cette petite filie. îls Je termine ici les remarques gé-
aiment que les étrangers qui font le nérales que je croyais vous faire
tour de leur Ile, ne passent pas de- sur notre promenade autour de l'île
vaut ses beautés sans les admirer et aux Coudres. Vous me pardonneras
de plus, sans le dire. Au reste, d'y avoir fait entrercertainesré8exi-
leur prétention vous semblera un -
peu mieux fondée que celle de la' t Depuis que ceci a été écrit (pintempe
petite coquette, qui n'avait qu'une de 1869) on a comnmenc6 à introduire das
beauté empruntée, au lieu que les l'le &de voitu res sqatre roues,qui coûtent

au de-là de £20. Maintenant que la portecharmes que possède leur e sont est ouverte, ot s'arr6tra-t-on YCar nea
des dons de Dieu. Ne faisons donc n'est contagieux comme la luxe.
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ensà sur des ckom qui ne s'y ratta- Père Franqois Leclerm, que j'ai tou-
oaient pas. Mais elles se sont of. jours regard comme - mon père

fertes à nia pensée et, ma plume qui adoptif. depuis qu'étant encore bien
parfois, marche sans trop savoir où jeune j'ai passé un assez long temps
elle aboutita, les trace sur le papier seul avec lui seul. Je vous donnerai'
avant que je puisse m'a percevoir que quelques détails sur sa vie au retour
jdivague. Je sens le b-soin de vous de notre promenade.

demander un pardon général pourdemadrssion pard géral ur sNous voilà rendu sur le pont de
lesressiona pendanuoe aprn~ed la célèbre rivière rouge. Vous devezpermettra pendant-notre pro:rîenade.Jenaorvdepuélgtsjeen.
Je suis convaincu que, quelquefois. en avoir vu de plus éégants,je pense.
elle pourra vous dédom uager depCest nn vrai modèle du genre sans

prétention. Les habitants de 1'lle aux
vous avoir fatigue.

Il ne faut pas songer à vous mettre Coudres, qui sont de grands ama-
en route aujourd'hui pour Ja bonne teurs d'antiquité, font durer leurs
raison qu'il est trop tard pour faire travaux pliblics, autant qu'il est
le tour de l'le avant la nuit, tmps ipossible, sans beaucoup s'inquiéte'
où vous ne pourriez pas distinguer si dans ces travaux, ils marchent
les beautés que.j'ai à vois indiquer, ou ne marcheit pas avec leur siècle.
par la raison, dit-on, que la nuit Je vous déclare ingénument que je
tous les chats sont gris, n'ai cas le courage de les en blâmer.

N'oubliez pas que nous parirous cIr, à quoi dît servir un pont, si ce
Pur les trois heures de l'ap;es--uidi. n'est pour fournr un moyen de

passer sur un cours d'eau? D's qu'il
nous rendra ce service, qu'avons-

CHAPITRE SECOND nous besoin de nous occuper de ce
qu'il est en lui même ?

VtPART POUR UNE PROMENADE AITTOUR
DE LISLE AUX coUDriEs. La grande maison de pierre queî

Il est trois heures de r pres midi. vous apercevez sur votre gauche,
La marée montante couvre de;i le- assez loin du chemin où nous pas-
cornes les plus avancéos des pointes sous, est le moulin à farine qui ne
de l'Ile, le soleil brille dans son peut marcher que dans la crue des
éclat, le temps est clair et permet de eaux de l'automne et du printemps
distinguer tous les objets. Un vente?, quelquefois pendant l'été quand
léger soufis du large pour tempé- il plaît a Dieu de lui faire la charité
rer la chaleur. Il fait le plus betu d'rivoyir de grands orages. Oa a
temps possible pour jouir des ,gré- cru bien faire en plaçant ce moulin
ments d'une promenade. Notre c. :Ur ce cours d'eau, mais on s'est
vgk n'a pas l'air de preuud; e le mor ro:npé. Lopiion de Monsieur De-
aux dents. Notre voiture est rê' ée mers, procureur du semuairv dans
ment du tempspissé. Partons saiis de- ie temnps qu'on l'a bâtî, était contre
lai, car- il nous faudra bin o v le choix qu'on a fait ce cette rivière.

faire prendre à notre cbev< se t raîn Il avait raison.

de la blanche, ou arrêter no re marci e, Un souvenir bien douloureux se
mi nous voulons avoir la temps de rattache à l'endroit de l'le où noua
prerndrecoinaissance de tout ce el sommes. Uest ici, sur le côte sud-
pourra nous intéresser, ou meriter; ouest de cette rivière, que le 28 de
une mention speciale. win 1819, Monsieur Pierre Thomas

C'est dans la première naison Boudreault, alors curé de lle aux
que 'nous rencontrons, à notre Coudres, fut frappé d'une attaque
gauche, sur le bord du cnemin que d'apoplexi" qui lobligea à abandon-
le 27 janvier 1876, à l'âge de 91.ans ner li dessette de cette paroisse et
mourait dans la paix du Se;gneur le conduisît à la mort arrivée le 25
comme il avait vécu, le bon vieux mai 1822,
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14 iýa dG o inon joer, l Nous voiL4 gu bau ç*tte beqe
-chau le service d'u et 'Magni6ue Pointe a aggs, çue

vpeillard du nom de G.rançois G- Je regrettemi toijoqrs de u'&voir
gaQIIl 4g6 de soixan te-dt-ans. Ce pas été choisie pog y b iir l'égliss1dute 4ernier acte de son ministère. Arrêlons-nous, ici, pendanq un ptita

C'est dans cette maison que voilà, quart d'heure........Portes vos r-
à notre gauche, sur le bord du che- gards sur la rnve-qor4 du geuve.
min qu'est né M. El-i Victo- Vous allez apercevoir les maous
torien Dion, aujourd'hui (1870) de la Petite Rivière Saint Fran9giw,
curé de Sainte Hénédie. It avait ~comme accolées au pied des haute*
ne f a ns lorsq ie sa famille laiss montagnes qui bordent le #suve : ce
l'fle. On le compte avec raison au maisons semblent s'y appuyer pour
finbre des prêtres que l'ile aux trouver un refuge contre l'envabis-
nobedspèrs u 1e'u eien t dess m eau qità als rin-Coudres a donoés au Clergé Cana- sementdes eaux qui, travaillent in-

dien †,ce«-mmment à détruire les riche%dien t.terres qu'on'voyait autrefoiç;s"6'.
Voici, à votre gauche, la clôture tendre au loin vers'le large. Comp-

où devait commencer la rnagnîi tes ces maicons et vous serez surpFia q
fique terre qui, lorp de l'établisse- de leur petit nombre. La plupar%
ment de l'le devait appartenir à la de celles q·ie vgus voyex aujpurd bui d
fabrique. Elle embrasse tout le nord seront envahies par les lots, dans uq p
de la pointe où passe le chemin popr temps peu éloigné, et obligées de r
se prolonger ensuite jusqu'au trait- leur céder la plaçe qu'eiles occupen t.
carré qui sépare les terres du Cap La Petite Rivière est très-renom-à la Branche de celles de la Côte de la ruée par ses péches à anguille. J'ai d
Baleine. Voyez vous même e'ilky a connu un nommé Pierridhe (Pierre) laquelque part ailleurs, une position Bluteau qui, 4ans une seal,e s zas*oplus ravissante pour une église. en avait pris trois rIe. $on fils,
Quelle charmante place pour un Grégoire B!uteau, me disait que,prt shytère ! Quelles délies n'aurait dans l'automne 1868, il en avai, prispas eues cette demeure pour un curé seize cents, dans une seule marée. Ou
de l'Ile aux Coudres,~ qui séparé de yfait aussi une grande quantité 4ses confrères, vit dans un isolement spleqel roong j>ndat ds anée sucre qui, avec les pecbçî à aigguille
lequel 1rolongé pendant des années est à u près le seul moyen deg
fatigue In pla plus courageuse. vivre. jamais vous mettez l ed
Quel soulagement nî'eût-il pas éprou- à la Petite Riviere, vous'fereï bievé dans ses longs e înus, s'il eut d'aller visiter l'église paroissiale, etpu jouir des agréments d'une po vous verrez avec étonnement qu'elle pla
sition( ù il aurait eu tant et d'aussi 'st sufisaminent longue pour recer-
ravissants poinis de voel Mais les voir cinq à six bans, l'un devantanciens di l'Ile aux Coudres n en l'autre, dans l'étendue de sa,nef. aqnt point jugé ais. Leurs vaines
terreurs des vents du nord leur ont pré avoir regardé en pitiê ces
fait placer leur église dans cet en- maisons acculées contre la b4a des de
foncemen't où vous la voyez, commè énormes montagne, vqulez-vous
si elle tût dû être desservie par des contempler quel'uacoe quiétonne
cures> qui ne devaient jamais avoir et ravit un méme tempg ? CoasidénS &
besoîn de regarder d'autres objets d'ici, de cette belle .o&, p l
que le ptt bassin de l'anse quise où nous sornmes cette majestueusp
trouve auprès d'eqleui chaine de mot-agines rocheuses, que An

les babitanut de l'Ple aux eoudres ap- du
pellent les Caps, Regardez-les depuis

t M. Eloi Victorien Dion est né le 1er leurs larges e s9 · e 4eg qui
de mur I28. I pLut a pat . Joseph. u ni se gner 4 19& nw

Âsei.du grabid. 4eu Vtlufflq.4 qslq 4

p.
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ai pittoresques, si diff6rentes les et si harmante, qu'on ne peut en
unes des autres par leurs hauteurs, détacher ses regards quand on les
leurs formes et leur étendue. Ne Côtoie de près enpassant sur les eaux
semblent elles pas s'élancer jusqu'à de notre Saint-Laurent. Un peu
la voûte du ciel I La base la plus .plus au sud, considérez ces gros
éloignée que vous apercevez allon- points noirs que l'eau environne,
geantson coudans les eaux du fleuve, ce sont les rochers de l'Ee auzGrues
est celle du Cap rouge qui cache à et de 17'Il aux Oies, chacune encore
votre vue celle du célèbre Cap plus petite que Plie aux Coudres.
Touemente sur la ci-ne duquel a été Un oen plus vers le nord, voilà la
planté une croix t par d'anciens Butte d C4atigny, placée sur la partie
élèvps du Séminaire de Québec. On ouest de la batture aux Loups-marina,
la voit distinctement du fleuve. très-remarquable endroit de chasse.

Tournez maintenant vos regards Autrefois, les vieux chasseurs de
vers le sud ouest et vous ailes aper- î'Isle aux Coudres y ont tué beau-
cevoir la crête de plusieurs lies coup de gibiers de mer, alors que les
qui ressemblent à des satellites en- messieurs du Séminaire de Québec
vironnant l belle et féconde Ile la regardaient comme faisant par-
d'Orléans, dent la rive sud, de- tie des battures attachées à leur
puis surtout l'église Saint.Juan, en seigneurie de l'Ile.
remonitant le leuve est si pitttoresque Le gou vernement canadien ayant

contes?é les droits du Séminaire à
t Cette croi, que l'on pont apercevoir à la possession de cette batture le Sé-

den lieuce de dibtance, a 6t6 plantée le 5 minaire a mieux aimé l'abanaonner
Loût 186. Sa hauteur est de 25 pieds et saa
largeur de 14 pouces. Elle est couverte en piutôt que de subir les frais d'un
fer-blanc: elle est prèe de 200 pieds plus procès pour conserver nue propriété
b»Aa que lt et:ne du Cap Tourmenste, qui est à qui était d'aucune valeur pour lui.
plus de 1850 pieds au-dessus ,du niveau du Aujourd'hui elle est exclusivementneuve Saint-Laurent. Par une singnlière
ooincideuce,eleestà1663 pied a-desasuduÀ réserv e à une société de chasseurs
deuve. Cette année représente celle de la de Saint Jean Port-Joîi, qui l'ont
fondation du Séminaire de Québec.¯Cette louée du gouvernement pour une
croix a coOté, pour façon et ponr transport rente annuelle excédant de beau-
plès de cen'i piastres. C'e8t Monsieur le u

grad VcareTschreuquaeu'lonnurcoup les bénéfices de leur chasse.grand Vicaire Taschereau qui aen honneur1
de la bénir, en présence d'un grand nombre Il n'y a guère plus de cinquante ans
de p:etres. d'occlésîastiques et de lai ines. que les eaux dt s grandes marées,

Cette croix est la troisième qui a été couvrent presqu'entièrement cette
plantéesurle CapTourmente. Lapremnièreft batture à l'exception toutefois de la
posée vers l'année 1816 ou 181'. On igAnore on>'butte à Ch
elle fut placée. Elle n'avait que 12 pi-ds de atgny. Maintenant les
haut. La seconde fut plantée en 144; elle sables apportés par les vagues de la
avait24piedade hauteur et6 poucesde lar- marée monta!!to, ont tellement sou-
geur et était converteuen fer-blane. Les élèves levé le soi de ce tte batture e t l'on t. tel-
du Séminaire de Quéec ;, qu'riuncllde 1i44 et eelQuébec i ont Mrig-celle ement agrauidée, quune étendue dedeIfl.etcelede 1869 sot : M ýi'ns
F. Fréderic Baillargé,isgénieurcivil;Ovide plusieurs arpents n'est jamais enva-
Brunet, prétre, professeur à lUiversité- hie par les eaux.
Laval; Paul de Villers, curé de Sainte-Ger- C
trude; Bellarmin Godbout,médecin: Pierre Ce que nous venons de contem-
Huoéavocafetmembredu parlement; L(on pler serait bien plus que suffisant
Laay, curé deU St. Jean de Chaillous; ; pour f,ire chérir cette belle Pointe
François Langlois. imprimeur de la reine;ds Sapins, d'où nos regards ont pu
Antoine Lemay, notaire de la commuselon -
du Havre <le Qqér nous taire jouir de tant d'objets

A quelques arpents plu-hautque4endroiLpi ttoresquîes. Nous n'avons pourtant
oiàest lacroixde1869 M.The. Hamelprofes- considéré que la petite partie des
qen au Séminaire de Québec, a fait batir beautés qu''elle offre à notre admira-
une. petite chapelle dédiée à notre Notr , e. .e offre .noeuda .
l>ame du Cap TaurMente. Elle aété béoi tiont. Ces aiasi que »ieu, dans sons
la & vus 49o. o4 ay.mée4w, iuxsmmense bonté pour scréâtu
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sié son cour d'admirati n pour
l'auteur dle toutes les belles choses
qu'il avait vues, il revenait à son
presbyrère plus décidé, chaque fois,
a se' rendre digne de jouir de la
contemplation des merveilles que
Dieu a préparées dans le ciel, à
ceux qui auront su disposer leurs
Omes à y entrer.

Après avoir joui de la vue des Iles
que la main de Dieu a semées dans
les eaux de notre fleuve, regardez la
iive du sud. Voyez vous cette terre
qui semble au niveau des eaux et

privilégiée, a voulu lui offrir, en cer-
taitis endroits de ce monde, des beau.
-és qui ravissent son cour, afin de
la préparer à contempler d'autres
beautés, dont celles de la terre ne
sont qu'une ébauche.

Pendant que M. Louis Baby, prêtre
doué d'une idmirable intelligence,
Atait curé de Beaumont, il taisait
atteler sa voiture, dans un beau jour

'de l'été, et il allait se placer snr la
plus haute élévation entre au-
mont et la Poiiute Lévis. Il y passait
des heures entières à contempler
les aspects que sa vue découvrait de
tous les côtés. Quand il avait rassa

qu'on dirait menacée d'en être enva-jles pittoresques montagnes de 8te-
nie C'est le Cap Saint Ignace. Diri-Anne; à l'est, la grande anse du
ger votre vue plus à l'est et vous en même1non, les cêteaux de la Rivière-
verrez une autre qu'on dirait se pen Ouelie; au nord.est, le grani flîuve
chant vers le fleuve comme pour lelse prolongeant bien ru-delà de l'é-
conjurer de s'arrêter aiant de l'avoir' endue qu'embrassera votre vue;
submergée? C'est le rivage de la puisles abruptes rivagesdelacôte
paroisse de l'Islet. Si cet abaiase nord du fleuve Jusqu':s au-delà de la
ment des terres sur les rives- deiMalbaie, vers le iord l'immense
notre beau fleuve était prolongé plus zbaîe des mortagnes, l'églisedes
à l'est, il deviendrait fastidieux, sur- Eboulements, lle aux Coudres où
tout vu de notre Pointe des Sapins. nous ,or-nes. De cette èlé:ation,
Mais Dieu qui voulait rendre ses ri- notre patîte le vous semblera cou-
vages aussi beaux que ses eaux a su chée aux pieds -e ces énormesgéats
couper cette monotonie comme il alIcomme pour les empêcher de glis-
voulu rendre le cours de ce fleuve ser dans le fleuve. Vous n'oublierez
plus digne d'admiration, en semant pas de regarder vers le sud oucat,
de nombreuses LIes au sein de ses si vous voulez voir, dans toute leur
dits. Voyez maintenant ce rocher étendue et cans toute leur beauté,
qu'on dirait placé là comme une ci les lies jetées çà et là au milieu
tadelle pour servir de refuge aux ha- des eaux du fleuve essayant en vain
bitants du rivage qu'un subit accrois- d'arrêter larmdrchedu gantdel'&-
sement du fleuve menacerait d'en- iîérique du nord; puis eufin vous
gloutir. Il n'est qu'à quelques arpen*s contemplerezce log rivage de Sse
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à l'est de l'église de rislet. On a en
le bou esprit d'en faire le piédestal
d'une grande et belle croix, plantée
en souvenir de l'établissémentde la
société de la croix dans la parbisse.
Puis, à l'est de ce rocher sanctifié,
les bords du rivage s'abaissent de
nouveau pou -continuer ainsi jsiqu'à
la rivière des Trois Saumons, où vous
les voyez changer d'aspect, s'élever
de nouveau, puis s'abaisser encore,
puis enfin finir par s'élever une der-
nière fois pour servir de site à l'église
de Ssnt Jean Port Joli, que l'on
aperçoit distinctement de l'endroit
où nous sommes.

Portez maintenan t vos iîegards pins
vers l'est, et vous verrez les rives du
fltuve s'élever graduellement jus-
qu'à quelques arpents des limites
qui séparent la paroisse de Saint
Jean Port Joli de celle' de Saint-
Roch des Aulnets, où ces hauteurs
atteignent leur plus grande éléva-
tion. Si jamais vous voyagez par le
chemin de terre, arrivé à l'endroit
que je viens de vous indiquer, don-
nez-vous le plaisir de vous y arrêter
quelques minutes. Puis portez vos
regards vers le sud-est, vous verres
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e vers le haut du fleuve, mouraka, qui s'élèvent au-dessus
usque bien au delà de Saint-Tho- du fleuve et semblent défier la 'u-
mas. Cette lévation où nous sommes reur de ses vagues par la solidité
est peutêtre l'endrojt de tout le Ca- des masses rocheuses qui les ont
nada qui ofre aux iregards .les plus formées. Au-delà c'est la montagne
variées et les plus beaux points de de la Pointe &èque qui avance son
vue* grand nez dans les eaux, on dirait

i'ri*gex maintenant vos regards toute exprès pour couper l'horizon
irie: ainds encete greas que, d'ici l'oil pourrait apercevoirVers Je fonds de cette grande anse ipu onc qectemln

de Sainte-Anne, levez les yeu x e t'plus loin. C'eE t ainsi que cette mÉalen-
cou treus~ est ini éob orvous apercevres la grosse mvntagne la t notre

au sd-oust u Colég pui, u vue la partie plus à l'est du rivageau su -ost du Collège puis, un de notre beau fleuve. Je vous avoue-puau nord-est, le beau et grand~~jqecau osqe 'cja
Gollége ·lui-même, dont la longue ri que chaque fois quedici, ja
toiture est environnée par des mil- ,_uiv' du regard le prolongement vers
liers de sapins toujours verts. Un 1lest dela rive sud du ihuve, j'at
peu à l'est dui Collége vouse voyez toujours conçu une haine implacable
'église paroissiale surmoutée de son contre cette vilaine Pointe Sèque,

superbe clocher, dont la rouille d avec son grand nez enmanché d'un
vore la couverture en fer blanc. Por- long crup, qu'elle étend au loin dans
tez maintenant vos yeux sur la rive lamrr comme pour me dire:
du vee etsuivezle rivage jusqu'au qalte ici curieux, le ne veux pas
fond de cette grande nappe d'eau que ta vue s'étende plus loin, porte
qui s'avance au loin dans les terres, tes regards ailleurs, enfant de 1Ile
vous aperceve z l'antique égl:se de aux Coudres. Oh 1 si j'avais à ma dis-
la Rivière-Oelle comme placée dans position toutes les sommes que Mon-
l'eau qui, d'ici, présente l'aspect d'un sieur de Lesseps a dépensées pour
vaisseau à la voile longeant la terre. creuser le caiàal de Suez, je n'hési-
De léglise de la Rivière-Ouelle, diriterais pas un moment à les emplo-
gez' voire vue vers le nord,dirus yer à couper ce vilain nez jusquà sa

gezvoie ve vrs e nrdvous dernière racine, dussé je y ajouter
apercevrez distinctement la Pointe le rilain cou qui sert à l'allonger
sur les battures de laquelle s'étend davantage i
une pêche à aux marsouins, où une
grande quantité de ce précieux pois- Mais détournous nos regards de
sons se sont rendus pour y trouver la cette malheureuse Pointe &èque.
mort. Continuez à suivre, de vos re- Reprenons, en remontant, le coup
gards, la rive du fleuve toujours vers d'oil de la rive du fleuve jusqu'au
IWst, vous allez apercevoir le Cap point d'où nous sommes partis, et
au diable, dont la cime, couverte de jugez vous même si les enfonce-
sombressaprns,doitoffriruneretraite ments, les pointes, les rochers, les
chérie à cet esprit noir et ténébreux. abaissements et les élévations du
Je serais assez porté à croire que ce rivage sud du Saint-Laurent, ne res-
nom lui a été donné par les premiers semblent pas d'ici aux guirlandes
habitants chrétiens de ce pays pour qu'on suspend au frontispice d'ua
rappeler les souvenirs qu'avant la temple. Elevez maintenant vos re-
découverte du Canada les diables y gards vers les hauteurs en arrière
tenaient leurs grandes assemblées, des terres défrichées. Examinez
ou que l'ombre de sa noire couver- toutes cescôtes,toutescesmontagnes,
ture a dû servir de prison spéciale tous ces pics, souvent semblables
à quelque mauvais demons dont Lu- aux flèches des clochers; leurs
cirer ne pouvait dompter l'insubordi- formes diverses, leurs découpures,
nation. l'inégalité de leur hauteur, les val.

Plus à l'est vous apercevez lai lées qui les séparent, et puis ce
créte des pittoresques les de Ka- long cordon de verdure qui les
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eouvre, et vous anres une Idée des page et tes réueab*t S 1- istfè
beautés qn'offre la rive méridionale montante neconvte jautà1, s¢ (960
de notre Saint-Laurent, telle qu'a. vent de grahdew batttoes de M
perçue de la petite lie ux Coud res mouvant où les CfltantsetitusetitIft
ut, comme une vierge pudique, s'est grand nombré de calvitét qu itetéent
érobée elle-même aux -regards des pleines d'eau, apt s que la Mtini'

profanes, en se plaçant à l'ombre de s'en est retirée. On y fait la péc0e à
montagnes gigantesques de la rive la plie, mais d'une manière que vousblord du fleuve. ne soupçonneriez pas. Voici comment

se fait cette péche : On atterd que la
CHAPITRE TROISIÈME marée soit basse, pour l'ezcellente

raison qu'on n'a pasles>jambes aus-cONTINLATION DE LA PROMENADE AU- si longues que le géant de la fable.TOUa D£ L'LE AUX COUDaEs- [V est de rigueur que, sauf votre ru-AcDOTES--LÉGENDEs peet, on se déchauese. On preüd à sa
Nous nous sommes arrêtés, peut- main un bâton, dont une des extré-

être pendant un temps trop long, mités est armée d'un potit dard dont
pour faire connaissance avec la rive la pointe resserble à la langue d'ud
sud du fleuve et nous rendre compte serpent. Ainsi préparé, on avahte
des beautés qu'on y aperçoit de la lentement sur ces battures de sables
Pointe des sapins, où nous sommes. ayant soin de trainer les pieds, dans
Occupons nous maintènant de notre les endroits d'où l'eau ne s'est pas
IDe aux Coudres, car il semble équi. retirée. C'est là que les plie qui
tible que, en passant sur son rivage, n'aiment pas à se promener dans la
nous faseions sa connaissauce d'une profondeur des grandes eaux du
manière aussi intime que possible. fleuve, sont venues se cacher. Se

Le côté sud de l'le, où nous voyant dérangées de la cachette où
sommes, a toujours porté le nom de eUes s'étaient placées pour attendre
Côte de la Baleine. Mais pourquoi le retour de la marée, elles viennent
porte-t elle ce singulier nom ? C'est chercher une autre cachette, en se
qu'autrefois, mais ne me demandez glissant sous les pieds de ceux qui
ps à quelle époque, parce que je ne leur font la chasse. Pour les avertir
a connais pas, c'est qu'autrefois, dit de leur présence, elles ont soin de

la tradition, il prit fantaisie aux vents jleur rhatouiller la plan te des pieds,
et aux courants de pousser une ba que les chasseurs retirent douce-
kine morte sur ce rivage. ment, en arrière, jusqu'à ce qu'ils

Je n'ai pas besoin de touis faire puissent les -darder, sans danger de
r se blesser eux-mêmes Percées et re-remarquer la beauté du chemin ou 'en ues pariles oreilles du dard, eileïnous passons et cette magnifique sont mises dans un sac, où elles s'a-

nappe d'eau qui vient augmenter en- gitent sans pouvoiren sortir, De cettecore les agrémEnts de ce rivage. Ilmgiresanpouvor endoti.ne cttes
suffit d'avoir un peu le goût des manire, on en prend une trés-
belles choses pour en être ravi d'ad- grande quantité. Cette péche est unmirtio. Jsq'aubasdel'Ie vusvéritable amusement, surtout pourmiration. J'usqu'au bas de l'île, 'vous1 les jeunes gens. La chair de la pliepourrez con templer le même su. ies eunsg e chalr de la pi
perbe coup d'oeil, est auss blnh qe celle du fêtant,perbecoup 'Sil.dont ellea le goût; elle of?.e uneA notre droite, un peu éloignés bone- nourriture.
du rivage où nous passons mainte-
nant, les pics noirs que vous voyez, A notre gauche, est la magnifique
ont été baptisés du nom de Piliers, terre qui, Ibr de l'établissement de'
je suppose, parce qu'ils sont assez l'île, devait être celle de là fabrique,
solidement fixés sur leurs bases pour Jugez vous-même si on a bien fait
résister A la fureur des vagues qui de léchanger pour celle qui li ap-viennent iy égrainer. Entre le ri- partient mintenman. Nousrvilà à L
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e16ore où elle devait aboutir. La descendants de la famille de fasile
guen. qu'elle reirésente sépare les Leclerc. Son Dis Josepb, alors que

terres d Cap d LabrancAe dont la di- jtétais jeune, avait la charge de lire
ree4ion est vers l'est, de celles du les prières de la messe, dans l'église
CaÀ la Balsine qui courent vers le en présence de la paroisse assemblée
nord. Les premières divisions pro- pendant l'absence des prétres qui
longeaient les terres de la Baleine desservaient l'Ile aux Coudres. Il
jusqu'au rivage nord de l'le pour était le frère -du bon Père François
une certaine partie. Quand la popu. Leclerc, que je vous ferai connaître
lation t'est augmentée, on a coupé plus tard. Nous, les petits garçons
mtta i àr- la mili dQa, uni-nous méhoans de donner des

cee e Ucncesso versem I nleu e:5 sa q u "VJU&eUo %"av V

longueur, afin d'établir des habitants noms aux autres, nous l'appelioni
sur le côté nord de l'Ile, lorsque les le vicaire de monsieur le curé, iais c
messieurs du séminaire de Québec n'était pas pour nous en moquer
se décidèrent à concéder les terres nous n'étions pas assez méchant
du domaine qu'ils s'étaient d'abord pour cela. Car Joseph Leclerc étai
réservées. un homme grave, sage, prudent e

Vous me permettrez de ne pas digne, en tout, d'occuper la plac
vous laisser continuer votre prone. d'honneur qu'on lui avait donné4
nade- sans vous faire remqauer la;dans la réunion des fidèles à l'église

I

ceu te at 'I otr La terre qu'occupe cette famille avait
le débordement des eaux du fleuve. concédée, le 22 jullet 1749, par
Examinez la un peu attentivement Cþarles Jameule, dont le garçon du
et vous verrez qu'ici elle est en mrème nom que lui, fut tué par une

pente assez douce et s'élève presque balle anglaise, au passage des an-

imperceptiblement à une très-mé glais a la Bie Saint Paul, dans l'été
diocre hauteur qu'elle n'atteint de 1759.
qu'assez loin d u rivage. Portez main- La maison, devant laquelle nous
tenant vos regards vers l'est, et vous passons, et qui est la seconde de la
allez voir cette même côte se rappro- Baleine,'est la demeure de Eoi Des-
cher de la rive du fleuve, se dessiner gagnés qui a été un des meilleurs
d'une manière plus tranchée, deve- chantres de l'Ile. C'est son frèrei
nir très-raide et très-haute, puis s'é- Germain Desgagnés, étudiant en phi-
lever toujours jusqu'au Cap-aux- losophie au colléde de Saint-Anne,
Pierres, où elle atteint sa plus grande qui se noya le premier de juillet
hauteur. Par une singularité, qui ne 1836, à la Pointe de la Rivière-
se rencontre peut être qn'à l'Lle aux Ouelle, comme je l'ai raconté ai'
Coudres, la côte nord va s'abaissant leurs.
de l'ouest à l'est, pendant que celle Ladmueqevo%,e vn

du sud s'abaisse en remontant de de nous, sert d'habitation aux en-
l'est à l'ouest, comme vous allez en fants de Michel Desgagnés, qui avait
juger vous mime dans votre prome pour femme une des sours du Pere
nade autour de. l'Ile. François Leclerc, une très-excellente

Je n'ai pas Piutention de vous faire créature qui était la bien-aimée de
l'histoire de foutes les familles qui son frère. Michel Deegagnés aété pen.
habitent les maisons que nous allous1 dant longtemps l'agent des messieurs
apercevoir dans le cours de notre du Séminaire de Québec qui, avec
promenade, je vous fatiguerais. Il y raison, avaient une très-grande con-
en a cependant quelques-unes que fiance dans sa probité.
je ne puis passer sans vous en dire C'est dans la maison, un peu en
quelques mots- avant de nous, qu'est née ma bonne

La première maison de la Baleine, mère, Marie Thécle Lajoie. Elle
vous voyez à notre gauche, est mourut au commencement de no-

iabité, depuis longtemps, par les vembre 1819, peniant que j'étais au



séminaire de Québec. Elle n'était lui seul connaissait les entrées e.£gée ~ue de 44 ans et quelques mois les isines. Il ne se ts~ompaft Jamais. 2
J'~ai encore, dans cette maison, une Tant qu'il a été capable d'agir, il
vieille-tante de 88 ans, qui porte le fut l'agent des messieurs du sémi.
nom de Corneille, oiseau qui, dit-on, naire, leur homme de conlauce et
vit jusqu'à Page de cent ans. celui de tons les habitants de l'il.

Dans la maison voisine, à l'est, qui le respectaient comme leur père.
qu'on a rebAtie depuis et qui est re- C'était un homme d'une grande foi,
marquable entre tontes les autres de d'une parfaite honnêteté, d'une
cette partie de l'Ile, a vécu et est douceur et d'une bonté de coeur lu.
mort une espèce de géant dont la comparables. L'ami constant de ses
grandeur était de six pieds et sept curés, il leur a rendu tons les ser-
pouces, mesure française. Son nom vices en son pouvoir. flomme vrai-
était Joseph Dufour. On l'aprelait ment pacifique, il a travaillé pendant
vulgairement le Grand Bona. Ponr tout le temps de sa longue vie à
l'honneur de ma petite lie aux maintenir la paix et l'union entre
Coudres, je rappellerai qu'il avait été ses co-pa~roissiens. Qui dira combien
membre du premier parlement Ca- de différents il a arrangés, combien
nadien, en l'année 1792 j-. de divisjjxls il a apaisées, combien

Le colonel Dufour (car il avait ce d'aigreur il a adoucies, combien
grade) était surtout remarquable par d'exemples de douceur, de charité,
la connaissance qu'il avait des ahi- de patience, de foi et de crainte de
ances entre les familles. il avait une Dieu, il a légués à la paroisse de
mémoire prodigieuse pour démêler l'île aux Goudres, où son nom est
non-seulement les parentés très- t demeuré en bénédiction. Il est mort-
multipliées entre les familles de t à l'Age de plus de quatre-vingts ans,
l'île aux Coudres les unes avec les I ami de tus, béni de tous, regretté
autres, mais encore à peu près de touL C'est une des lus es
toutes celles entre les familles des vies qui se soit passés sur 111e aux
Eboulemenîs et~ de la Baie-Saint- Cowlres.
Paul. C'était à lui qu'on s'adressait J'ai très-bien connu le colonel Du-
pourpénétrerdanscelabyrinthedont I four, que j'ai aimé et vénéré de
- - j toute mon ame. Je suis heureuxt Il a raconté bien des fois le fait que lOi. d'avoir en l'occasion d'en dire unel-
ci: Il y avait dan, le tempe en garnison, à'
Québec, un régimeut écossai, dont le, offi- ques bonnes paroles, et de contrinuer
tiers étaient femarquabierneut ~Iind,. sé- ainsi pour quelque chose, à sauver
auce tenante, il s'éleva nu débat assez vif; de l'oubli le souvenir d'un de nos
entre les membre, d'origine anglaise et;plus dignes compatrio
cenxd'origine cansdenne, dont les promiers tes.
soutenaient que plucieurs de, officiersécos- Cette même maison, où le bon Ce-
ssis étaient pins grand, que le géant de lonel Dufour est mort dans la paixl'Iie aux Coudre,, pendant que les seconds de Dieu, semble avoir été choisie
prétendaient que Joseph Dufour l'empor-
tait sur eux entaille. Ce débat ne se serait pour servirdedemeureà des hommes
terminé que par de gros mot,, si un des qu'on ne saurait s'empêcher de véné-honorables n'eût proposé d'en venir à la rer. Laissez-moi donc raconter encore 4preuve, comme seul expédient pour terrm- quelques traits de la vie de ceux-qui
ner la discussion. À la séance suivante, on
lit venir les plus grands d'entre le, officiers ~ ont passé leurs années.
écossais dans l'enceinte du parlement; lai Le colonel Josepli Dufour avait
chose su valai4~certes bien la peine. On ,fit donné son bien à un nommé Joseph eappuyer contre le mur du parlement d
bord les officiers écosssaaa et, en présence I Desgagnés, qui avait épousé une de - ~ ede témoins de chaque parti, on prit leur ses filles. Josepti Desgagn~s était un J4mesure, Âprts eux, on lit placer is géant de de mes vieux amis de l'île. Je ne revo-l'lle aux Coudres, e~ à la grande sati5fac. vais jamais cet homme sans éprouver
tion des Canadiens, i fut constaté, nar au-i d
torité comPétente>g~iedJosePh Du(our î~ un profond sentiment de vénération, LEsurpassait tons su et je certifie qu'il en était bien digne. .~ E
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lob hDesgegaûs était un homme goe,·a été et est bien réellement C4
rare bon ses; d'use admira- que fut son vertueux père. Comme'

bie et 'parfaite bonne foi, toujours lui, sage, bon, généreux, paisible,
le premier dans les e vres qui regar. ami du bien, ami du curé, toujours
daent le bien de la religion. D'une près à rendre service aux autres et à
régularité exemplaire dans sa con. faire des ouvres dignes des regards
duitechrétienne, gardant la paix avec de Dieu.
tous.ses co-paroissiens; ne se mêlant Demeuré veuf et sans enfants, il
jamais dans les partis d'où pouvait a pris avec lui un jeune homme qui
naltre une querelle; il parlait peu élève une famille, et .dont Etienne
mais toujours à propos, personne en Desgagnés est comme le père respec-
sa présence, ne se permit jamais une té et fidèlement obéi. Voici un autre
parole qui peut blesser la réputa- acte de vertu qui se changera ua
tion du prochain, le premier rendu jour en l'une des'plus belles perles
à l'église, il en sortait le dernier; On de celles que Dieu psera à la cou-
ne pouvait se lasser d'admirer son ronne immortelle de ce digne chré.
recueillement pendant lei offices tien.
divins, auxquels il ne manqua ja- En prenant la desserte de la cure
mais d'assister que.lors-lue la vieil~ de SaintL-Bonaventure, dans la Baie
lesse ne lui permit plus de sortir des Chaleurs, j'avais reçu chez moi
de sa maison ; il n'avait pointd'enne- un vieil oncle qui depuis de longues
mis et il n'equpouvait avoir: voilà ce é i é l'Il C d

uaa éesetca au'a faits, pour le biende'a éte cequ'at pour lne édien sa paroisse natale. François d'Assises
ion de e fèr, mo bone vdieil Lajoie, c'était son nom, avait passécation de ses frères, mon bon vieilletriqursdsaveanls

Joseh Degagrés.les trois quarts de sa vie dans les
ami, Jdurs travaux de la pêche et de la na-

Mort à un âge très-avancé, il a vigation. Mais,comme ditle proverbe,
laissé en ce monde un de ces bons toute roche qui roule ne ramasse
souvenirs qu'on aime toujours à se!pas de mousse, mon vieil oncle n'é-
rappeler, parce qu'il console le cour tait pas plus argenté 4ue l'ancien
et fait mieux apprécier ce que peut crucifix de Lorette. Le voyant inca.
être et ce que peut faire un homme pable de gagner sa vie, je devais en
de ]ien, qui sait allier ensemble ses conscience et en honneur, m'intéres-
devoirs d'état et ceux de la pratique ser à son sort; car il était le frère de
fidèle et persévérante des devoirs re de ma mère.
ligieux.De tels hommes, trop rares Lorsque dans l'automne de 1864,
dans nos campagnes, rendmnt aimable je laissais la desserte de la cure de
la pratique de la vertu et consolent;Saint-Bonaventure pour revenir à
un peu de la conduite de tant Quétec, j'emmenai avec moi l'hé-
d'autres,-qui oublient que lapieté est ritage que le bon Dieu m'avait don-
utile à tout, et que tous les chefs de né pendant que j'étais curé. Mais
famille devraient être-des saints. n'étant plus d'âge à me charger de

Heureuxlespa%-ntsqui,enpartant la conduite d'un autre paroisse. et
de ce monde, 'laissent des enfants obligé de me retirer chez quelqu'un
héritiers de leurs biens légitime- de mes confrères, je ne pouvais con-
ment acquis 1 Mais beaucoup plus tinuer de garder avec moi celui que
heureux ceux qui en laissent pour favais emmené. Mais je connaissais
être les imitateurs de leurs vertus des hommes capables de me rempla-

'set des bons exemples dont ils ont cr auprès de ce bon vieux, qui
jeté les semences dans le fSur des désirait ardemment jouir d'un peu
habitants de la paroisse où ils ont de paix pour se préparer à l'éternité.

sdheJo Dan mbren été u t't i au x

passé eur vie iv u! tr;a' iayibfaub l110aýle père Joseph Des«gagnés. Son 61s Coudres, j'allai offrir au bon Etienne

Etienne Desgagnés, déjà avancé en Desgagnés de devenir mon héritier

Su -7t~7. ~7,' , 7,-
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, dans la bonne oeuvre que j'avais l'excellent petit poin ap?
coxmencée, en lui donnant pour eâne. On y prend aussi de- la
motif que j'avais trouvé) dans la Baie dans la saison de l'tuLomne,
des Chaleurs, une perle d'un grand vers le bas de lie. Tous 1
prix, dont le voulais lui faire un ré- tomnes lamarée montante

<s..
ît;'z

I
sent, mais qu'il n'en toucherait la sur le haut du rivage une grad.
valeur que dans l'autre vie. quantité d'un précieux engrais, appe.

Le charitable Etienne Desgagnés lé varec. Il sert A améliorer les t"
accepta l'héritage que je lui offrais, sablonneuses, telles que celles-qui
avec cette parfsite bonne volonté son t au bas de cette côte. Ce vareteit
qu'on ne rencontre que dans ceux peut-etre le meilleur des engrais
cqui n'ont, en ce monde, d'autre dé. pour les patates que l'oa plante sur
sir que celui Ide faire tout le bien les battures de sable que nous ver-
dort la Providence leur offre l'occa- rons au bas de l'île. On a aussi ten-
sion-. d ui, le long de la Baine, deux pêches

Depuis maintenant au delà de x aux marsouins. Mais le produit de ces
é chES n'a jamais égalé les dépenses

chez le bon Eienne Dsgagnés q des tendeurs. Depuis longtemps ou
l'a logé dans une bonne chambree e ne les tend plus
ilp lui fournit, avec une attenti n En passant devant les deux mai-
pleine de bienveillanîce, ce dont i~lens, voisines l'une, de l'autre que
a besoin, sans autre réconpense q re vous apercevez sur la côte, je ne puis
celle qu'il attend de Dieu. M'empêcher de vous dire qu'elles

Voilà ce que nappelle se montrer étaient autrefois les demeures de deux
l'imitateu d'un père tel u'était celui de ces meilleurs amis, Pitre ou
d nt le vertueux père Etienne Des Pierre Gagnon et Josep Lapoin te.
gagnés a l'honneur de se dire le fils e Ils étaient chargés du moulin à vent
Que Dieu veuille donner une long ue que vous voyez un peu en arrière de
et heureuse vie, en ce monde, à cet leurs naisons. Ce moulin remonte à
homm., svransret chrétien, et le ré- la date de 1773. Jaimais ces deux
compenser avec son protégé et pour bons amis de tout mon -cSeur. Plusi-
son protégé, là où un verre d'eau- eurs frois, ils ont été leti teuwùig"
froide, donné à un enfant de Dieu et de mes voyages sur l'eau. Jétais heu.
pour 'iamour de Dieu, ne perdra as reux d'être avec eux, parce qu'ils
sa récompense. étaient si unis, s'aimaient si cordiale.

ne que la vertueux Etienne Desga- ment, et avaient tant de bonheur
grés fait en grand à légard du vieux d'être ensemble 1 itre Gagnon était
François d'Assises Lajoie, bon un homme de beaucoup d'esprit, trèr -
nothbre d'autres le font en petit, aimable, amusant et d'une gté char.
dans peut être toutes les paroisses de mante. Joseph Lapointe, homme de
la campagne, en recevant chez eux bon sens, était doux, bon, affectueux

donnpes, qui trouvent ainsi dans la amusant que d'étre en la compagnie
harité de leurs conpatiiotes, un de ces deux bons vieux. Pitre Gagnoa

refuge au milieu de leur abandon avait toujours quelque accusation
On les appelle des aains-bénits, pour contre son ami et avait le talent d'eu
signifier que ceux qui les regoivent mfare des cas penabls. Tantôt c'était
chez eux, sont dignes d'être bénis dene l'avoir pa visité tel jour; tan
de Dieu et d'avoir du pain en abonu. tôt de 'avoir fai o s'eu'yer a mort
dance. t pour n'être pas venu passerla veillée

On tend, le printemps, le long d avec lui; tantôt d'avoirnqué
rivage, où nous passons, au bas dés de l'attendre pour aller de compagnie
crités, de nombreus opêces, an à église; tantôt d'avoir mal parlé
lesquelles on prend beaucoup de de lui, et mille autres taccuntons,
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bli sur son bien un jeune homme père, j'espère qu'il se relèvera de ses
qui demeure avec lui. Mais le roi et infortunes et que lui aussi, se sou-
la reine de cette maison sont Atha viendra toujours que le plus bel
nase Bouchard et sa femme, qui se éloge qu'un enfant puisse mériter,
dévouent de tout cour au bien-être c'est celui d'avoir fait honneur à la
de ceux qu ils ont adoptés pour leurs mémoire d'un vertueux père. par
enfants. Dans cette maison, Dieu a une conduite irréprochable. Dux
de bons et fidèles serviteurs, pour autres garçons de Joseph Lapointe
la raison que ceux qui la dirigent sont demeurés a i'lte aux Coudres,
font les premiers ce que doivent sur le bien paternel. Ils étaient ju.
faire ceux qui dépendent d'eux. mneaux et d'une ressemblance si par-
Je ne dois pas omettre de rappeler faite qu'on ne pouvait les distinguer
ici, que je doisà Athanase Bouchard l'un de l'autre. Au baptême on leur
et à sa femme la plus grande recon- avait donné les noms de Pierre et de
naissance, pour avoir pris soin d'un Paul, comme pour leur faire souvenir
de mes frères pendant plusieurs an- d'être toujours comme les deux
nées,avec une charité etun dévoue Apôtres qui furent unis et pendant
ment sans bornes. Je ne leur don- leur vie et pendamý lear mort.
nais qu'une très-modique pension, à Par le manque d'une sage admi-
peine sufIsante pour les récompenser nistration, on avait partagé en deux
du pain que mon frère mangeait. le bien paternel, afin de les établir

Quant à Joseph Lapointe il a été tous deux. C'était une faute qu'ou
La èà- d'Iin beuhtiy fa millo à E t dvrit an.i aicmmettre suir-
le pure U u nom ràse eaiitt. n rJ6lt ral jual m UÀrqo. sU, -
à son égard s'est vérifié à la lettre le tout à l'Ile aux Coudres. De ce par-
proverbe qui dit: tel père, tels fils. tage il est résulté qu'un des deux
Un de ses enfants, Grégoire Lapoin- jumeaux a été obligé de vendre sa
te, était navigateur, et jamais homme terre dont les revenus ne pouvaient
'a mieux su faire respecter la reli- suffire à élever une nombreuss fa-

gion à bord d'un vaisseau. Grégoire mille.

quee pb". Joseph Lapointe s'iefor Lapointe ne manquaitjamais de faire
ç* 4e refuter de son mieux. la prière soir et matin, en union avec

Pftre Gagnon n'a pas laissé d'en. son équipage. Il n'employait que des
fents. C'est che zJui qu'a été élevé hommes d'une parfaite moralité. A
M.le Notaire Kane, aujourd'hui éta- bord de sa goëlette, l'observance de
bli au Saguenay. Mais ce n'était pas l'abstinence prescrite par les lois de
asses pour le cour de Pitre Gagnon l'Eglise était scrupuleusement gar-
d'avoir fait un heureux. Il prit dée. Jamais il n'eûtsouffertla moin-
comme son enfant, un autre jeune dre parole inconvenante. Il est mort
homme àqui, en mourant il légua la dans un age peu avancé, regretté
belle propriété qu'il avait. Ce jeune de tous ceux qui l'avaient connu. I
homme, maintenant assez avancé en était alors établi à Saint-André.
âge, est un des plus respectables Deux autres garçons de Joseph La-
habitants del'Ile aux Coudres. Atha De.x t gar àJsint-
nas BuarC'est soli nom, ebt poinite, on t été s établir à Saint-Ant-
nas Bouchard,c'et snoest dré, comme cuitivateurs. Ils sont
lemdle accompli detoutes les ver chantres de léglise, et font la con-
tus d'un parfait chrétien. Aimé et solation de leur curé, en imitant la
respecté de tous ceux qui le con- conduite de leur respectable père
naissent, il passe sa vie en faisat dont ils conservet le plus doux
du bien, ainsi que son épouse, vrai souni. Uu quatrèegacrçod
modèle d'une femme sage et chr s5tuvenir, a utrèe garçon de
tiee dré~Joseph Lapointe est auourd'hui à
tienne. Sain t-Alexand re. Ayant subi des

Athanase Bouchard n'a poiut pertes dans le commerce, il est rede-
d'enfants. Se sou venant ce que Pitre venu cultivateur. Comme il a conser-
Gagnon avait fait pour lui. il a éta. vé l'honneteté desou bon et vertueux
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La sagesse exige, ce me smble,
ueae ie aterne deàs famili*a la chaux nr.'An riAt f t e eureux

de nos cultivateurs soit conservé
dana toute son intégrité, supposétcontrasteelles leraientavec la ver-

me qu'il soit d'une grande éten- durs de la côte et avec celle qui les

erifants, que les parents choisissent sant l'extérieurd leurs demeure,
pour les remplacer, devrait aider à les habitants de la Deene craignent
ses frères à s'établir ailleurs pour d'y atirer trop fortement lattenton
autant du moins que cela peut con des étrangers qui font le tour de
venir à l'avantage de la famille de- leur lie, et de les empêcher ainsi de

&*-%» LM M* % V% ,%,% fa~~~~lm a ii ath mitb o ào ri
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deviendrait une ressource, quand fusion tout le long de leur rivage.
quelqu'un des enfants tomberait Sans rejeter cette opinion, e sais
Gans le besoin. Mais à part certaines plutôt porté à croire que les habitants
exceptions, il ne faudrait jamais im- de la Balne en agissent ainsi,"0ce
poser sur le bien paternel, desques'occupant beaucoup à embellir
droits élevés pour la dot'des files.;leut' demeure céleste par la pureté
Un jeune homme qui veut se marier, de leurs mours et la pratique ds
doit être en moyen de faire vivre une vertus chrétiennes, ils ne s'occupeut
femme, sans compter sur la dot de que d'une manière fort secondaire
cette femme. Au reste, on sait quel de la beauté extérieure de leurs de.
sort attend, assez souvent, ces filles meures teçrestres. Et, à cause de ce
que l'on épouse à cause de leur riches motif, je n'ose pas trop les blâmer.
dots. L'arrangement que je sug- De l'endroit du chemin où nous
gère ici serait peut-être le moyen le sommes, vous pouvez a
plus efficace de conserver, dans les bord sud de la petite tedon
familles des cultivateurs, le bien de a eu le bon goût de conserver les
leurs ancêtres et de voir les enfants épinettes et les sapins et dont la ver-
se succéder de père en fils, pendant dure un peu sombre contraste mer-
une longue suite de générations. î veilleusement bien avec la couleur

Touten parlantdechosesetd'autresides eaux du fleuve qui viennent se
je vous prie de ne pas perdre de vue reposer quelques moments sous leurs
le chemin que nous parcourons. Re.ombres à larin des hautes marées.
gardez cormeilesttoujo urs u nitout Vous verrez quil n'en a pas été ainsi
jours beau. Considérez aussi les qelles de l'autre lette, aubout ouest de l'lie
eaux de notre fleuve se tenant erés dont on a impitoyablement abattu
du haut rivage comme pour trous tous les arbres.
saluer à notre passage. Enfin voyez Si la maréenne la couvrait pas, je
le rempart qui borde l'qle s'élevant vous montrerais un gros caillou,
toujours à mesure que nous descen près du bas de l'lie, où s'est passé
dons vers la pointe de l'est. Avez-une événement qui a failli plonger
vous jamnais rien vu d'aussi magni- tous ses abitants dans le clagrin.
fique que la position de cette longue Laissez-moi raconter cette singulière
file de maisons, bâties sur le bord de aventure.
cette belle côte 1 Je ne suis jamais Vous savez, je penseque le loup-
allé dans une de ces demeures sans marin, appelé loups-marins-d'esprit,
être enchant de la beauté des points pour-une raison que J'ignore, a l'ha
de vue qu'on y découvr bitude de monter sur les cailloux,

Cependant, en considérant la ma- lorsque l'eau les environne. La .but
gnifque position qu'occupent ces ostensible de cette habitude est de
eaisons, une chose attriste la vue. s'y reposer, d'y faire ses ébats, d'y
c'est la couleur sombre de leur exté- prendre son sommeil et peut-êtmre
riur et surtout de leur couverture, aussi pour s'y faire tirer, comme un
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innocent qu'il est, malgré le nom Il n'y avait que fort pen de temps
qu'on lui a donné. Vous saves égal- que, couché sur le ventre, Guillaume
ment que.sa manie est d'adopt>r un Tremblay contrefaisait le loup.
caillou prêférablement aux autres marin de la manière la plus parfaite,
et que, presque à ch aque -marée lorsque son vieilami, Jean Brisson,
montante, il vient s'y lacer, afin, arrivant sur le rivage entendit les
dirait-on, qu'on prenne les moyens cris plaintifs et le clapotage de ce
de le tuer. Quand les chasseurs de singulier loup marin, vers l'endroit
l'Ile ont eu connaissance qu'un de où devait être le gros caillou que*le
ce loups-maris-d'esprit a adopté un demi-jour l'empêchait de distinguer
caillou, ils construisent à une portée clairement. Parfaitemeut convaincu
de. fusil, une embuscad0 avec des que le véritaoje loup-marin était
branches d'arbres, afin de l'appro- monté sur un caillou, son cour de
cher, sans être aperçus. chasseur en bondit de joie. Nul

Or, il y avait autrefois à l'le aux doute que d'avance il se faisait fête

Coudres deux vieux chasseurs, liés de l'aller montrer mort à son vieil

par l'amitié la plus franche depuis ami, en se vantant d'avoir été plus
qu'ils étaient capables d'aller aire matinal que lui.

la guerre aux gibiers qui venaient se Sarg perdre un moment, il se mit
promener sur l'Ile. Leurs noms en devoir d'approcher ce loup-ma-
étaient Guillaume Tremblay et Jean rin, employant toutes les ruses et
Brisson. Quand j'aurais une mémoire les finesses d'un chasseur qui con-
de chat, il ne me serait pas possible nait parfaitement le grand art de
de me rappeler combien de fois ils tromper son gibier. Se glissant donc
avaient été de compagnie à la chasse sur le rivage comme un serpent dans
sur la chaîne-de-roche située à l'extré l'herbe, ilise hâta de se rendre à
mité du bas de l'Ile et quelle quan- l'embuscade avant que le jour se fut
tité de gibiers ils avaient tués, car fait. Pendant cette savante approche,
ilsétaientide très habiles tireurs, sur Guillaume Tremblay, qui était sur
tout Guillaume Tremblay. le caillou, continuait de s'évertuer

S'étant un jour aperçu qu'un loup- de son mieux · à imiter les allures
marin d'esprit avait adopté le gros d'un lonp-marin.
caillou dont je parle pour venir Pendant qu'il se déménait de la
s'y reposer et y prendre ses ébats, sorte, il avait aperçu quelqn'urnqui
ils prirent l'un et l'autre, sans se le se dirigeait vers l'embuscade. Il ne
dire la résolution de le venir tuer. Ce douta pas que ce ne fut son vieil ami
caillou avait une embuscade. faite Brisson qui voulait lui faire peur,
selon toutes les règles antiques en car il ne pouvait s'imaginer qu'il put
usage chez les cbasseurs de cette es- le prendre pour un vritable loup-
pèce de poisson poilu. Le lendemain marin. Il le laissa donc se rendre à
de cette découverte ou peu de jours l'affût sans la moindre apprehension.
après, car je tiens à être. un fidèle UMa:s ce n'était pas le cas. Jean Bris-
narrateur, Guillaume Tremblay, afia son, dont ta vue n'étai t pas celle d'un
de jouer un tour. à son ami, s'était, homme de vingt-cinq ans s'était vrai-
levé de très-grand matin, comme qui ment mépris et y allait très-sérieuse-
dirait entre chien et loup, et avait été, ment. Rendu à l'embuscade, il banda
sans plus de façon, se placer sur un son fusil, le mit en joue et ajusta de
caillou, que l'eau environnait déjà. son mieux le prétendu. loup-marin
Il n'avait certes pas oublié son fidèle qui, par une chance providentielle
compagnon de chasse, son grand fu- était couché horizontalement,)e front
sil qui ne ratait jamais,à moins qu'il tourné vers l'embuscade, dans le but
n'y eût pas de poudre dans le bassi- de faire voir qu'il n'avait pas peur
net, ce qui arrivait quelquefois.... et qu'il rirait plus tard de son ami qui
par oubli. se faisait fête de l'effrayer. Mais le



coup partit et toute ue charge de iMers sois donnés aFbiess6, ou 16%
plomb-à-loup marin alla frapper sue transporta l'un et lautre ches eu
le devant de la tête de Goillaume Quand on put se rendre compte
Tremblay qui, en recevant le choc du des effets "'avait produits ce fatal
plomb, îetaun cri et glissade la pierre cup de fusil, on reconnut que les
dans l'eau qui l'environnait. Ce ne grains de plomb n'avaient pasatteint
fut qu'en entendant ce cri que Jean les yeux, que quelques-uns avaient
Brisson s'aperçut de son erreur. labouré les joues sans en briser les

On ne se fera jamais une idée de os,q ue les nombreux grains de ploimb
son désespoir. C'étairson vieil ami; qui avaient frappé sur ,le front,
il l'avait reconnu au son de sa voix; avaient glissé de chaque côté de la
Poussant alors des cris lamentables, tête sans fracasser le crâne. Le coup
il s'arrachait les cheveux ! Il ne pou n était donc pas mortel. En effet,

ait en douter, il venait de tuer après quelques mois seulement,
son compagnon de chasse I l'homme Guillaume Tremblay était parfaite-
qu'il avait le plus aimé en ce monde i ment guéri de ses blessures et de l'e1
Celui pour quiil eût mille fois donné, vie d'aller se placer sur un cailloU,
sa vie I Qui pourra raconter sa dou- avant le jour, pour y contrefaire le
leur, son chagrin, ses angoisses 1 loup-marin.

Pendant qu'il se désolait ainsi, son Mais il n'en fut pas ainsi de Jean
pauvre vieil ami qui, abasourdi par Bisson qui fut en réalité beaucoup
le coup qu'il avait reçu,. était tombéplus malade que son vieil ami. Il eut
dans une eau peu profonde, s'était pendant longtemps l'esprit troublé
redressé sur ses jambes et sans tropfet jusqu'au moment de la mort, il ne
savoir ce qu'il faisait, il criait d'ui put jamais recouvrer la tranquillité
ton lamentable à son ami désolé: Tu de son esprit et la paix de son âme. Il
m'as tué!/ tu m'as tué / - se lamentait souvent et il ne pou.

En l'entendant crier ainsi, Jean vait regarder sonr fusil sans q.u'une
Brisson revint à lui-même, et cou- larme vint mouiller ses yeux.
rant vers victime, qu'il trouva On ferait un livre d'une grosseur
baignant dans son sang et le visage énorme avec l'histoire des malheurs,
déchiré par les grains du plomb. Le des pleurésies, des douleurs, des infir-
prenant par le bras, il lui aida à se mités, des morts prématurées, causés
soutenir pour gagner le bord de l'eau, par la chasse, qui n'est salttaire et
où il le fit asseoir sur une pierre, et sans danger que lorsqu'on ne la
se plaça auprès de lui pour se lamen- fait qu'avec une extrême modération
ter et pleurer amèrement. et dans le seul but de prendre de

Pendant que se passait cette scène l'exercice corporel. Car tout homme
de désolation, le jour p'était fait et, qui s'adonne à la chasse, dans les
des maisons bàtîee-sfrr la côte, on endroits surtout où il y a beaucoup
avait entendu le coup de fusil et les de gibiers, en contracte facilement
cris des deux pauvres amis. On vint le goût, qui se change bien vite en
donc, en toute hàte, à leur secours. une passion qui devient une espèce

On trawsporta dans une rnaison, le de fureur. J'ai connu des hommes
pauvre blessé dont le sang continu qui ne pensaient qu'à la chasse, qui
ait de ruisseler des trous qu'avait ne parlaient que de la chasse, qui ne
faits les grains de-plomb. Maisla·com- vivaient que pour la chasse. Un cé.
passiêeu'inspirait l'état pitoyable lèbre chasseur, alors dans la vigueur
o0 iré%ait fut grandement surpassée de l'age et dans l'ardeur de cette pas-
par cèle qu'inspirait -Jean Brisson, sion, -déclarait que si, aprèsa mort,
dont l'a désolation, les larmes,,les cris Dieu voulait lui donner de la poudre
douloureux et les profonds soupirs, et du plomb en abondance et autant
arrachaient des pleurs à tous ceux de gibier et sutout d'ontardes qu'il
qui étalent présents. Après les pre- en pourrait tuer; il ne demandera

I
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tMs d'autres jouissances, pendant bien sotventdéjà,ja larevois toujoursl'éternité 1 avec un nouveau plaisir, parce que,Ce n'est pas tant le profit que l'on sur cette lie, se sont écoulées, hélasretire de la chasse qui la rend si at- trop vites 1 les joies de mon enfance,trayante, que l'instinct de la destruc, j qui ont été les seules que le chagrintion, auquel se mêle une grosse dosse n'a pas empoisonnées. Mon père, quide tet orgueil hurain qui pousse à avait passé ses premières aunées àse rendre habile à tuer et à faire des la Petite Rivière Sain t-François, mecendre des airs un oiseau à qui ses disait qu'il n'y mettait jamais le pied'illes donnaient le privilége de s'y sans sentir son cour surabonder4lever, pendantque l'bomme est con- d'une émotion qui le mettait audamné à marcher au-dessous de lui comble du bonheur.et à voyager pesamment sur la terre, Erfli, po•r en fiair avec la tradi.séjour obligé de l'homme, et que l'oi- tion de cette pleureuae, je dois vousseau semble mépriser en voyageant dire que j'ai remarqu , tout au jrèspar les airs. d'elle, un petit filet d'eau qui m'aEn philosopban t tant bien que mal semblé sortir du pied du cap, auprèssur la passion pour la chasse, je duquel se trouve cette pierre.m'aperçois que nous soèpmes arrivés On ourrait conclure de là que ceprès d'un cap, appelé le Cap-aux- petit rilet d'eau se sera chargé ddpierres, le selqe l'on rencontre verser des larmes au lieu et plice deautour des cotes qui bordent l'Ile la roche-pieureu,e.
aux Coudres. Parmi les pierres qui Voulant me rendre compte dcettesont tombées de ce cap, et que vous singulière tradition, je me suisapercevez sur le bord du chemin, il rendu auprès de cette pierre, accoms'en trouve une à laquelle les pre- pagné d'un homme très nteligent ,miers habitants de l'Ile ont donné le sieur Fran-S Tremblay (Dral),le nom de roche pleureuse La tra-dans l'été de a 8 70.Apr a un mnu-dition a cru devoir lui conserver tieux examen, nous avons découverice nom,. quoiqu'il soit à peu près ique l'erreur populaire étaitovenuedecertain qu'elle n'a jamais pleuré qei:errepoulairetivnu
excepté toutefois lorsque la pluicecs: A une hauteur d'environ unducetétomtefoislsuel pluie pied du bas du cap, sort une sourcedu ciel tombant sur elle, coulait d'eau. Elle passe par una très petitesur ses côtés, ce qui, vous l'avoue- ouverture, entre deux pierres attarez, arrive à toutes les autres pierres chées au rocher. Cette source coulesans que, pour cette raison, on ait sur celle des deux qui est la plusugé opportun de leur donner le nom basse, ce qui semble donner à cettederocapluseur Qisant à moi, qui dernière l'apparence d'une pierre quisuis passé plusieurs fois auprès de 'pleure: Le premier qui a cru quecette pleureuse, je déclare, en toute cette.'e plraiéelu en ne sesiDcrit, n l'voi jamjs u vrse ceteierre pleurait réellement, ne sesncérité, ne l'avoir jamais vu verser sera pas aperçu de la petite ouvertureune larme. par oÙ l'eau passait. Il se sera imaToutefois, pour ne pas jeter de: giné que l'eau qu'il apercevait sortaitlouche sur la véracité d'une antique à travers cette pierre, et coulait surtradition conservée dans le souvenir elle, comme les pleurs qui sor-des bons habitants de l'Ile aux], tent-des yeux, coulent sur les joues.Coudres, je crois devoir faire remar Ayant fait cette découverte, il l'auraquer qu'il peut être arrivé que, comnqé 'ute u arncb aqve fois que je suis lassé auprès acceptée de confiance, et l'auront faitd'elle, elle retenait ses larmes, pour passer dans les traditions de 1 lie.ne pas troubler le bonheur que je Nous voilà enfin rendu au bas deressens, toutes les fois qu'il m'arrive l'Ile, à l'endroit üù le chemu coupede faire une promenade autour de la petite lette qui se termine par unedn lie natale, car, je l'ai déclaré longue ch lue de eailloux. Cette
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digue de pierres semble avoir été sapin et d'épinette. Ce qui n'est pas
placée là toute exprès pour garantir moins singulier, c'est que l'llette de
l'extrémité est de l'Ile, de la fureur l'ouest se trouve en ligne de la rive
des vagues, soulevées par les tem- sud. Comme je vous ferai observer
pétes venant de l'est. Cette chatne plus tard, ona abattu, il y a quelques
découvre à la marée baissante, sur années, les arbres qui rendaient si
sur une longueur considérable. Et pittoresque l'ilette de l'ouest.
c'est alors que, le printemps et l'au-
tomne, les chasseurs vont s'y embus- Jugez vous-mêmes si j'ai tort
quer pour tuer les gibiers de mer qui de regretter qu'on ait coupé res
y passent. On ne se fera pas une idée arbres, par le plaisir que vous éprou-
même approximative des milliers de vez en passant près de ceux-ci qui,
coups de fusil qui ont été tirés de cette nous dérobant pour quelques mo.
chaine de cailloux 1 Car autrefois le ments la vue des objets éloignés,
gibier abondait sur l'Ile aux Coudres, semblent nous dire de nous recueil-
tandis qu'aujourd'hui on n'y en voit lir afin de nous préparer à mieux

plus qu'une très-petite quantité. Les apprécier le magnifique spectacle
habiles ont cru qn'en faisant une loi que vont bientôt nous offrir les gi-
pour défendre d'en tuer le printemps, gantesques montagnes qui bordent
il deviendrait peut-être aussi abon- la rive nord de notre beau Saint-
dant qu'ill'était, il y a cinquante ans. Laurent.
Toute salutaire que peut être cette Si, pendant que ces beaux arbres
défense, elle ne sera qu'un moyen nous barrent a vue, vous me de-
très-peu efficace, tant qu'on n empe mandiez ce que signifie ce grand
chera pas les Américains ou autres mbre de buttesiesa e ued
smogleurs d'aller charger d'oeufs des nombed uts de sable que, d'ici,

les hnous apercevous à travers les bois,
gcëlettes sur les Iles-aux-oiseaux pen- je vous répondrais que ce sont des
dant la ponte de ces gibiers. Si on cachettes. Si vous vouliez savoir à
veut en empêcher la destruction, il quoi servent ces cachettes, je vous di-
faut veiller à ce qu'on- n'aille as rais: 1I. que ce n'est point pour ser-
prendre leurs oufs pour les vendre vir de refuge aux voleurs, parce que
sur les marchés des Etatr-TJnis ou cette race de Chanaan n'a jamais
sur celui d'Halifax. pu s'établir sur l'Ile aux Coudres.

Je vous prie de remarquer l'en- Je vous répondrais, 2o. que ce n'est
foncement circulaire que forme ici point non plus pour cacher les ob-
le rempart qui environne l'le. On di- jets que l'on veut soustraire à une
rait que ce rempart se retire en ar- saisie, parce que les habitants de
rière, afin de laisser un espace pour cette partie du sol canadien ne sont
le chemin. Si vous y faites attention, pas encore assez civilisés pour con-
quand nous passerone à la pointe de naître ces honnêtes tours de bâton.
l'ouest de l'Ile, vousverrez que l'en- Je vous répondrais, 3o. que ce n'est
foncement du bout est, a son corres- pas pour mettre à l'abri des orages
pondant dans celui de l'ouest. Làaus- les malheureux que la tempête jette-
si, le rempart qui environne l'Ile a rait sur le rivage de cette partie ae
son enfoncement circulaire que l'on l'Iie, parce, de jour et de nuit, les
appelle les fonds. Je ne crois pas que maisons des habitants sont ouvertes,
l'on trouve de telles particularités et de grand cour, à tous ceux qui
sur aucune des Iles de notre Saint- mettent le pied sur leur 11e. Je vous
Laurent. répondrais, 4o. que malgré le plaisir

Puisque j'en suis sur ce chapitre, que ressentent ces insulaires à reee-
je vous ferai encore remarquer que voir les étrangers, ce n'est même pas
ses deux extrémités les plus avan- pour exercer l'hospitalité envers les
cées, se terminent, l'une et l'autre, renards et les ours, en leur fournis-
par une Ilette recouverte de bois de saut dca gites, parce que ce sont des
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voleurs etqu'on n'en veut pas souf.
frir sur l'Ile.

Oeflui le prouve, sans réplique,
ce sont les deux faits suivants: D'a-
Dord, il prit autrefois envie à un
habitant de la Bateine, le sieur Ger-
main Desgagnés, de traverser du sud
un sieur renard, grand ami des
poules, comme vous savez. C'était
un Ismail contre lequel tous les ca-
nons des fusils se dirigèrent. Je vous
assure qu'il n'eut pas longtemps en
vie de courir. En second lieu, il ar-
riva que, pendant une belle journée
d'été, un ours eût la fantaisie de voti-
loir traverser sur r'île, pour y faire
connaissance avec les moutons et,
les bêtes à cornes. Pour n'avoir pas
su ou avoir oublié que las uit tous
les chats sont gris, il eût la gaucherie
de vanir poser ses grosses pattes sur
le rivage de l'Ile, vers l'endroit ap-
pelé le momkUiage, en plein soleil d'un
après midi. Pour comble de disgrâce,
il eût la mauvaise chance d'être aper
çax au moment où il achevait sa
longue et fatigante traversée. L'éveil
fut aussitôt donné, et malgré que le
nouvel arrivé se fut refugié dans un
arbre pour se dérober aux regards,
des chasseurs le découvrirent et lui
firent passer l'envie de goûter aux
viandes de l'le. Ces deux exécutions
sommaires ont ôté pour jmais, à
quiconque en aurait eu la pensée, la
hardiesse de venir à P'ie aux C )uires
pour y exercer le métier de fripon.

Mais enfin, quel but s'est on pro
posé en faisant ces cachettes? Je
vous apprendrai qu'elles servent à
encaver les pommes de terre pendant
le temps de nos hivers rigoureux du
Canada. Pour vous faire voir que la
place de ces cachettes a été fort bien
choisie, je vous dirai que la tradi-
tion a constamment rendu témoi-
gnage qu'elles s'y conservaient très-
bien.

CHAPITRE QUATRIÈM&E
CONTINUATION Dunie PaOMENADE AU-

ToUa D ILI-ANSCDoTE8

Nous avons coupé la pointe est de

l'le; les arbres ne bornent plus
notre horizon. Regardez la rive
nord un peu à l'est; le premier
objet, qui s'offre à nos regards, ce
sont ces deux longs rochers qu'on
dirait d'un géant qui allonge ses
longues jambes, au loin dans le
fleuve, comme pour y cacher ses
pieds.

Si jinais vous voulez avoir une
idée des saults que devaient faire
les béliers dont parle le prophète-roi,
accordez-vous la liberté de vous ern-
barquer dins une chaloupe, -et d'al-
ter faire un tour de promenade dans
le rang-de-marée qui se forme à
quelques arpents du bout des pieds
de mon géant métamorphosé. Choi-
sissez l'heure de la marée baissante,
dans le temps des grandes mers,
quand il fait un fort vent d'est.
Lorsque vous serez de retour de
votre humide promenale, vous
pourrez vous vanter d'avoir dansé
le plus sautillant rigodon qui aitja.
mais été dansé dans une salle de
bal.

Comme vous le voyez, les caps.
aux-oies, avec leurs longues pointes,
nous dérobent la vue du reste de la
rive nord du fleuve. Ne dirait-on pas
qu'ils se sont placés là parce qu'ils
ont craint que la vue du rivage,
qu'ils dérobent à nos regards, eût
empêché de faire attention à leur
giYantesque longueur. Cependant je
vous avouerai que réflexion faite,
jlai reconnu que la Providence avait
bien fait de les allonger de la sorte,
parce que leur avancemeut dans le
fleuve fournit un abri aux naviga-
teurs, dans l'anse de la grosse-roche
qui les avoisine à l'ouest, contre la
fureur des vents de l'est qui se dé-
chaîne, sur cette partie de la côte
nord, peut être plus qu'en aucun
autre endroit de notre Saint-Laurent.

Mais c'en est assez, peut-étre
même trop, sur mon géant aux
longues jambes. Portons donc nos
regards ailleurs. D'autres objets
vont nous intéresser bien davan-
tage.
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Suivez cette montée, depuis lebout
des caps-aux-oies jusqu'aux maisons
assises sur cette énorme hauteur.
Comme tout se dessine sous nos re-
gards: surtout les maisons semées
ca et là, sur le penchant de cette
côte, d'une longueur- d'au moins
trois quarts de lieue. Voyez comme
elles se découpent avec les groupes
d'arbres verts qui les environnent;
admires la verdure de ces champs
ensemencés au milieu de ces bou-
quets d'arbres qu'on y, a laissés.
Etendez encore votre vue plus au
nord, et vous allez apercevoir l'é-
glise des Eboulements, dont un
monticule nous cache la bâse Pla
cée sur cette immense élévation, ne
ressemble-t elle jas à un nid d'aigle
bâti dans la cime d'un grand pin?
Mais quelle idee de l'avoir juché là,
se demandc-t-on, quard on sait
qu'autrefois elle était bâtie au bas
de cette longue suite de buttes, de
côtes et de montagnes ! J'ai souvent
pensé qu'on l'avait bissée si loin des
eaux de fleuve dans un temps de ter-
reur panique i-fii, ce qu'on n'aura
pas grande peine à croire, afin qu'elle
n'eût pas le sort de.la première qu'on
avait bâtie au bas des côtes, sur le
rivage que les eaux ont ou l'audace
de détruire. Il senblerait que ceux
qui l'cnt placée si loin du fiuve,
voolaient mettre en pratique ce pro-
verbe, qui est aussi vrai que beau
coup d'autr s: Chat ch2udé craint
'eau froide. Vous jugert z, comme

moi, que. pour cette tois, le proverbe
ne mentir. point. Quoiqu'il en soit,
la pcsition de cette église, vue d'ici,
est trèr-pittoresque, très-gentille,
très-aérienne, la plus haute placée
de toutes les églises du Canada.
Aussi elle me plaît autant;et môme
mieux, que celle de n'importe quelle
autre église.

Si vous étiez asset courageux pour
supporter l'ennui d'une longue lieue
de côtes, faite - au petit pas d'un
pauvre cheval haletant jusqu'à en
perdre haleine, vous vous rendriez
de la rive du fleuve, à l'église des
Iboulements. Parvenu là, vous

auripz l'Ile aux Coudres sous vos
pieds: vous en découvririez toute la
superficie, toutes les maisons, toutes
les sinuosités. Vers le sud et le sud-
ouest de la rive du fleuve, vos re-
aards contempleraient de magni-
filîues points de vue, et vous n'auriez
pas grande peine à croire que cette
église des Eboule nents n'est pas bien
éloignée de la calotte du ciel.

La montagne, que vous aperce-
vez, dans le lointain au nord de l'é-
glise des Eboulements, est, prétend-
on, la plus élevée au-dessus du ni-
veau de l'eau, de toutes celles de cette
partie du i0-uve. Je le croirais sans
peine, puisqu'elle a été posée sur
deux autres montagnes qui ront
énormément élevées,

Etendez maintenant votre vue vers
l'ouest et, quoique ces montagnes
soient un peu moins élevées que
celle où est l'église, jugez de la hau
teur où est placé ce cordon de mai
sons qui se prolonge jusque sur la
côte du Cap aux-Corbeau, que nous
verrons mieux, quand nous serons
plus avancés dans notre promenade.

Les deux tiers de la partie des
Eboulements que nous avons sous les
yeux portent le nom un peu affli-
geant de misère. En voici l'origine:z
A une époque assez éloignée de la
nôtre, lorsqu'on y a commencé le
défrichement des terres, les. gelées
y ont détruit les récoltes, pendant
plusieurs années de suite. Il s'en
suivait que les colons étai-nt dans
une extrême misère. Ils avaient tant
et tant parlé de leur mi ère qu'en les
voyant arriver aux maisons, ayant
leurs poches sur le dos, on disait:
Voilà un homme qui vient de la
concession de la misère. Malgré que,
depuis cette époque, le climat y soit
devenu moins inclément; malgré
que les habitants y soient passable,
ment à l'aise: cette partie des Ebou-
lements s'appelle toujours misère.
Voilà qui veut dire que, dans la
jeunesse surtout, il ne faut point
perdre de vue cettè etage parole:
Souciez-vous de porter ua bon nom.
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Entre le Cap-aux-Corbeaux et la pittoresques. En effet, il suffitd'avoir
Pointe à-Louison, se trouve un petit un coeur capable d'aimer les beautés
cours d'eau qui descend des côtes et que ie Créateur a semées, à pleines
à qui son parrain a donné le nom mains, sur cette terre où habite sa
assez peu édifiant de Ruisseau Jureux créature intelligente, pour en juger
(1ureur). Pourquelle raison ?Je n'en ainsi.
sais trop rien. Quant à moi, je puis Mais pour être sensible à de tels
assurer que plusieurs fois, je suis aspects, il faut, ce semble, avoir pas-
passé, par eau, assez près de ce sé les jours d'une candide enfance
mauvais parleur sans l'entendre à contempler les belles choses qu'of-
jurer. Si jamais vous traversez ce frentles rives d'un beau-fleuve. Quand.
ruisseau, vous ne l'entendrez proba on est parvenu à l'âge mûr, sans en
blement pas prononcr c3s mauvais avoir reçu les impressions dans sa
mots. Mais enfin il porte ce nom, et j-'unesse, on les voit la plupart du
je ne puis rien peur lui en donner temps sans les corrprendre, sans les
un autre plus édifant. Revenons sur apt récier, sans même y faire atten-
l'Ile, tio 1.

Nous voilà rendus à un petit Na me parlez jamais des impres
ruisseau que la couleur de ses eau x sions qu'ont reçues ceux qui ont été
a fait nommer: Ruisseau rouge. Ce élevés sur les bords d'un lac. Ils
petit cours d'eau mérite de n'être n'onet pu contemper que des eaux
pas passé inaperçu pour les raisons mortes, indolentes, inertes, que les
suivantes: lo. Il est le seul endroit ven's étaient contraints de galvani
où il y a un havre pour les cha- ser pour leur donner une apparence
loupes des habitants du bas de l'Ile; de vie. L&ur vue m'a toujours offert
2o. Il est le seul cours d'eau de cette L'idée d'un paresseux qui ne remue
partie de l'île; So A sa sortie sur le que sous les coups de fouet d'un
rivage, il forme un fort joli petit maître en colère.
bassin, le plus propre de tous les dé- N' me vantz jamais le bonheur
barquements sur l'lle; 4:. Il n'a de ceux qi ont passé leur enfance
point le désagrément d'avoir un sur les bords d'une rivière, toute
pont du genre et de la qualité de ce belle qu'elle soit. Ils ont vu des
lui que nous avons traversé, sur la eaux, qui ne changent jamais d'as-
rivière-rouge, et des deux autres que pect, qui passent une seule fois sous
nous verrons dans la partie ouest leors yeux, comme pour leur dire un
de l'Ile; 5>. Au nord et au sud-est, il adieu de mort, et qui ne reviennent
a pour accessoires deux solides plus. Ces eaus n'ont point, en elles-
bancs de sable qui se découpent mé res, un principe de vie. Voyez
merveilleusement, quand la marée plutôt, elles ne remuent que par
montante a rempli l'étendne de sou suite de l'inclinaison du sol dontelles
gentil bassin ; 6o. Dans l'opinion de suivent machinalement la pente.
M. le grand-vicaire Demers, c'est le Puis, allant toujours vers l'océan
meilleur de tous les cours d'eau de pour se perdre dans son immensité,
l'Ile aux Coudres pour y bâtir un elles font naître des pensées trop
moulin à farine. Voilà, je pense, sombres, trop mélancoliques, je de-
plus qu'il en faut pour mériter l'at- vrais dire, décourageantes pourl'&me
tention du voyageur qui le rencontre de quiconque a reç.i de Dieu un ins-
sur son passage. tinct qui le porte à aimer la vie, une

Au point où nous en sommes de la voloute pour agir, une liberté qui
marée montante, tous les prome- lui donne le choix de ses actes.
neurs intelligents s'accordent à dire Mais il n'en a pas été ainsi pour
que la partie du chemin de la rive celui qui a passé les beaux jours
sud de l'Ile, que nous venons de de sa jeunesse sur les rives d'un
parcourir, offre un aspect des plus tlcuve, surtout sur celles du beau
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Saint-Laurent, et, peut-être encore puis, sans perdre de temps, elles re-
plus, s'il les a passés à l'Ile aux tournent en chercher d'autres pour
Coudres. Pour celui ci, il a eu le les y laisser encore.
bonheur de contempler des eaux Si quelquefois elles sont malfai-
qui non-seulement ont le mouve- santes, l'homme réfléchi ne doit pas
ment, mais encore la vie avec des s'irriter contre elles, puisque la
manières d'être et d'agir qui pré- cause, qui les lui rend hostiles,
sentent l'image de la liberté, du tra- leur est étrangère. Mais, alors
vail, de l'activité, de la constance, même, elles sont encore aimables
de la persévérance et de l'intelli- par ces ondulations, ces houles, ces
.gence dans l'action. Vous allez vous lames qui fônt cesser la monotonie
en convaincre. En eff-ýt. les eaux du ae l..,. s falr a uelle troi fllro.

,--- -- e ý__ý %_u ur Our aceq, If C U rp IpSaint-Laurent, vues de l'Ile aux longée, finirait par inspirer du dé-
Coudres, à part quelques courts ins- goût et à en faire détourner les re-
tants, sont prodigieusement actives. gards. Non-seulerient alors elles
Elles montent vers l'ouest puis elles sont aimables, mais encore elles ont d
descendent vers l'est, elles s'avan l'avantage de piquer la curiosité de
zent au nord vers le rivage, elles celui qui les regarde, et elles l'en- r
s'en éloignent vers le sud, tantôt gagent et le forcent à s'associer à d
plus, tantôt moins. Eiles se séparent leurs luttes. Pour se préparer à ces s
en arrivant à l'une des extrémités de luttes, elles revêtent leurs robes n
l'Ile, comme pour respecter la de- blanches t, puis elles se provoquent, r
meure de l'nomme, puis elles se rt- elles se poursuivent, elles s'agacent, é
unissent quand elles sont rendues à elles se poussent, elles se frappent P
l'autre extrémité. A certains jours, pour s'animer au combat. Tantôt b
elles vont avec plus de rapidité dans elles s'abaissent, tantôt elles se re- re
leurs voyages, parce qu'elles ont un lèvent; tantôt elles tombent, tantôt a
plus long trajet à parcourir, et elles se redressent; tantôt elles
qu'elles ont garde de manquer à poussent des cris aigus, tantôt elles te
l'heure du rendez-vous. D'autres font entendre de longs mugisse- I
jours, elles ralentissent .eur marche ments, tantôt elles se séparent, ce
parce qu'elles doivent ne jamais ar- tantôt elles se réunissent et, par
river là où elles vont, avant le temps leurs formes bizarres, changeantes
fixé. Parvenues au bout de leur et variées comme à l'infini, par le bo
course, ell-is se reposent un peu, dévergondage de leurs allures et de r
comme pour reprendre baleine, puis leurs aspects. elles ne sont, hélas 1 pe
elles se remettent en marche pour qu'une trop fidèle image de la so- ce
par venir, à temps, au but où ellesdoi- ciété humaine, livrée à ces étran- pa
vent se rendre afia d'arrêter encore ees folies auxquelles on a donné le pet
un peu, sans cependant ne jama;s nom dt; révolution, ou encore, elles ro
prendre d'autre repos que celui qui ressemblent à ces masses d'hommes

% Poleur est- indispensable. Quelquefois, d'une même paroisse, réunis auprès le
Ies se retirent si loin du rivage d'un poll, et qui se ruent les uns bal

qu'on dirait qu'elles n'y reviendront sur les autres, se poussent, se bal
plus. Mais ce n'est que pour y accou- frappent, crient, hurlent, dans la fu- l'es
rir plus vives et plus animées. Dans reur d'un délire, si hideux que la bra
leurs voyages vers les rives qui les langue humaine n'a pas de mots as- pas
attendent comme on attend la visite sez énergiques pour les flitrir. eau
d'un bon voisin, elles apportent dans Dans d'assez rares occasions, les
leur sein, une foule de poissons de poussées à une esièce de désespoir sat
toute espèce dont elles ont l'inten- Par les coups redoublés de la tom-cel
tion, en se retirant, de laisser une - dirig
partie dans les enclos que l'homme t Le gens de l'ne appellent ces lames: de r
avait préparés pour les recevoir, da wowo aw<c.
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pête, les eaux du Saint-Laurent Vous rires peut-être de moi, si je
montrent une audace qui épouvante vous disais que cent fois, jai été
le navigateur, glace le bang de ses m'asseoir sur ce rivage de l'le pour
veines, et lui fait payer de sa vie contempler les Ilots, surtout quand
la témérité qui l'avait porté à vouloir le vent s'élevait. Je ne sais trop
s'y frayer un passage. Mais ces ex- comment exprimer l'admiration où
cès contre leur nature, ne durent ja- j'
mais bien longtemps. Et, comme silmes devenir des masses d'eau
elles se repentaient de leur audace, énormes et redoutables en sasso-
elles s'apaisent bientôt, et font ces- ciant: de deux en faire une, de deux
ser les terreurs qu'elles avaient ins- de ces dernières en faire encore une
pirées, en redevenant les belles eaux seule, et puis to devenir plus
du majestueux Saint Laurent. grandes en cont t de s'unir.

Nous voici rendus au pied de la Puis quand le vent diminuait.dimi-
côte de Vital Mailloux. Ici, nous al- nuer elles-mêmes, et quand il ne
lons cesser pendant quelque temps ventait plus redevenir de toutes pe-
de cotoyer le rivage de l'Ile. lites laries en se partageant pour

Jetons un dernier regard sur ce forraer la surface unie du fiuve.
rivage qui, jusqu'ici, s'est montré pro- Enfin laissai le rivage, en em-
digue d'agréments multipliés. Lais- portant la pensée d'une grande po-
sons les basses régions de l'Ile, pour pulation dont chaque individu
nous élever et voyager sur l•' haut s'efface'dans l'union générale de
rempart de son côté nord. Da cette tous pour élever une grande et
élévation, nos regards s'étendront belle église à la gloire de Dieu.
plus au loin pour admirer d'autres Allons maintenantfaire notre as-
beautés dont la vue continuera de Slaw-on.
rendre agréable notre promenade
autour de l''le. CHAPITRE C eJNQU Ie

Descendons de voiture pour mon-
ter la côte à pieds, nous dégourdir CONTIýNUATION' DE LA PROMENADE AU-

un peu les jambes et moins fatiguer TOUR DE L'îLE -LA PARTIR NORD-

cellese de notre bucéphale. ANECDOTES

Avant d'escalader le rempart de Ouf. iOuf. i Quelle côte
l'île, approchon'-nous un peu du Quelle chaleur Me voilà bien et
bord du rivage pour voir de plus duement aussi essouflé qu'un che-
près la limpidité des eaux et entendre vreuil poursuivi par une meute de
ce frémissement qu 9elltýs font en vc-! chiens acharnés à sa pouràuite pen-
nan t frapper sur le sable. Voyez ces dant lae urée de six longues heures
petites lames qui se suivent, s'ap- Ouf. ouf. ouf. Quelle
prochent pour venir embrasser le sueur! Ne dirai-unupas que je viens
rivage, dont egles se retirent aussitôt de prendre un bain de vapeur à
pour donner à d'autres le plaisir de: l'eau bouillante. Ouf ...ouif...Le
le baiser à leur tour, puis, en se bon M. Godfroi Trenmblay, mon vieil
balançant toujours mollement et. ami asthmeique, n'a jamais souflln
gentiment, le laissent en lui donnant ni plus dru ni pirus court, pendant
'espérance de revenir bientôt l'em-: une de ses plus rudes crises.

brasser de nouveau. Car, il nefaut voilà ce q ue c'est que d'avoir de
pas l'oublier, le rivage est l'amides, vieux reins, de vieilles jambes. de
eaux du Saint-Laurent, parce qu'il vieux poumons, un vieux sffet
les empêche de voager toujours rouillé! da ouf. maisvoilà
sans se reposer jamais, comme font que ça va mieux: ma respiration
celles de b'océan qui ne savent où devient moins courte, moins gênée,
diriger leur course et n'ont jamais moins sifflante. Comme on apprend
de repos. toujours quelque chose en vieillis.
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sant, je comprends aujourd'hui que balustres, n'avait opposé aucune r-
les jeunes gens peuvent courir, si sistance à l'autorité paternelle. Ce
cela leur plaIt ; que les hommes jeune homme était Vital Mailloux,
d'un Age mur peuvert marcher à qui a été le père de celui qui de-
grands pas, s'ils le veulent; mais meure dans cette maison. Quoique
que les vieillards doivent se faire je fasse encore bien jeune, cet acte
mener ou- se condamner A marcher d'obéissance publique, et certaine-
au pas de la blanche, c'est tout diffé- ment très-admirable, m'avait singu-
rent. lièrement frappé.

Si jamais je me vvais contraint Jai fait connaître ce qu'était deve-
de monter un" pareille côte à pieds, nu André Pedneau .jene puis
je promets d'être plus avisé que -e omettre de dire ce que devnt Vital
ne l'ai été cette fois ci. Voici com Mailloux. Le premier fut un enfant
ment je m'y prendrai : Rendu au rebel; le second un enfant obéis-
pied de la côte, je me tournerai le sant. Dieu, qui est fidèle dans sas
dos vers le haut et le visage vers le promesses, a promis de grandes bé-
bas, et je la monterai à reûulons; il nédictions. en ce monde, aux enfants
me semble qu'en la montant ainsi, soumis à l'autorité de leurs pères et
ce serait comme si je la descendais de leurs mères. Une fois de plus nous
Comme il me semble indubitable allons voir ce qui advint à ce Vital
qu'on fatigue beaucoup moins, in-Mailloux.
finiment moins et ses jambes et ses Ayant quitté l'île aux Coudres,
reins et surtout sa respiration, en en 1814, pour aller étudier au Sé-
descendant une grande côte qu'en minaire de Québec, j'avais complé-
la montant, j'aurai fait une décou tement oublié la acène qui &?était
verte dont pour laquelle un grand passée dans l'église de l'île aux
nombre de personnes du bas des Coudres, pendant l'été de 1808. En
Eboulements et du Cap.aux-corbeaux, étudiant le quatrième commande-
de la Baie-Saint-Paul, devront avoir meut de Dieu, je me l'étais rappe-
une grande reconnaissance. lée. J'avais été témoin de la On dé-

Badinage à part, nous voilà arrivés plorable de l'enfant qui s'était punhi-
sur le haut rempart du côté nord de quement révolté contre son père,
l'ile, que nous allons suivre, presque mais jignorais ce quétait devenu
partout,jusqu'à la descente de la côte celui qui avait donné un exemple
du Cap-a-la-Branche. Maintenant le public d'obéissance. J'étais prêtre,
chemin sera généralement moins quand passant un jour près de cette
beau et moins uni que celui que nous1maisonje crus devoiry entrerpour
avons parcouru depuis notre départm
de l'église. Mais, en revanche, nous Dieu avait fait pour lui.IL me dit
distinguerons mieux les obiets éloi qu'il était le plus heureux des pères;
gnés. Quant à la rive du fleuve, que tout allait bien dans sa maison;
nous ne la reverrons plus avant d'être que ses affaires étaient on ne peut
rendus au haut de l'I:e. mieux, et ue jamais un seul de ses

ta première maison, que voici tout enfants nelui avait causé le moindre
près de nous, est la demeure de Vital chagrin. Que loin de lui faire de la
M aiIloox, dont le père portait le peine, ils prévenaient ses moindres
même nom de baptême. J'ai toujours désirs, le respectaient et lui obéis-
beaucoup aimé cette famille. Et je saient en tout.
vais vous dire ce qui m'y attache. Vital Maillnux, son fils, a hérité
J'ai raconté ailleurs, en vous disant des bénédictions que Dieu avait ac-
la triste histoire du jeune Pedneau, cordées à son père pour le réco-npen-
que celui qui avait obéi à son père ser de son obéissance. Comme le
lorsque celui-ci l'avait pris par le bras champ de son père. son champ est
et l'avait conduit en avant près des béni; il a non-eulement cevqu'il
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lui faut pourles besoins de sa famille comme si on les voyait pour la
mais encore bien aud'1elà. Comme première fois.
celle de son rère, %afamille est bénie Je ne puis passer devant cette mai-
de Dieu et il est un heureux père: son, à notre gauche, et voisins de
aimé, respecté et obéi. Et j'ajoute celle du bon Vital Mailloux, sans
que cette branche de la nombreuse vous dire qu'elle était la demeure
famille du vénérable père Elle Mail- d'Abraham Martel péri, on ne sait
lour, mon grand oncle, sera bénie comment, sur les bittures de sable
de Dieu et comblée de biens de de la Pointe de la Rivière-Ouelle,
père en fils, aussi longtemps qu'un dans l'automne de 1834. Je ne sais
misérable, sorti de cette branche, ne trop pourquoi la mort de cet
se révoltera pas contre l'autorité pa- homme de bien m'a toujours singu-
ternelle par un acte criminel d'insu- lièrement affligé. Je vous l'avoue en
bordination, surtout publique. Lui toute sincérité, je ne puis me faire
et ses descendants auront perdu l'h- à l'idée que le corps d'un homme,
ritage de bénélictions divines que qui mértait d'aller reposer dans la
le premier chef de cette famille avait paix d'un cimetière catholique, soit
acquises, dans l'église de l'Ile aux demeuré enseveli dans un lieu pro-
Coudres, en l'été de 1808. fane et y repose séparé de ses amis

Voilà pourquoi j'aime cette famille et de ses parents 1
et je vous avouerai que j'ai bien rai- Son frère, Cléophas Martel, mort
son d'aimer une maison que Dieu a dans cette maison il n'y a pas encore
visiblement bénie et que, j'espère, il longtemps, était un des meilleurs
continuera de bénir et de combler de chrétiens de l'Ile aux Coudres. Cet
biene dans I s générations qui sui- homme était vraiment bon, tran-
vront. Car tous les descendants de quille, ami de la paix, constamment
cette même branche pourront tou- I ami de ses curés; soumis de cour à
jours dire à Dieu : "Souvenez-vous, leur autorit6; faisant le moins de
"Seigneur, de notre ancêtre Vital bruit possible; d'une tenue pleine
"Mailloux et de l'acte d'obéissance de modestie pendant les offices di-
"publique qu'il a fait à son père, vins; d'une conscience influiment
"en présence de toute la paroisse. délicate; plein de complaisance et
"Bénissez-nous, comme vous l'avez de charité pour tout le monde.
"béni." Cléophas Martel a passé sa vie

Embarquons maintenant dans comme un saint et il est mort dans
notre antique calèche et laissons la paix du Seigneur. Jai été jeune et
à notre cheval, qui a de plus forts et me voilà vieux. et j'ai constamment
jarrets et de meilleurs poumons que vu mourir dans la paix du Seigneur,
ious, la tâhe de marcher à notre sans en excepter un seul, tous ceux
place. qui, pendant leur vie, avaient vécu

Vous avez vu les Eboulements et comme Cléophas Martel, avaient été
son église de la rive du fleuve, re- les amis respectueux de leurs curés,
gardez les maaiste2ant de cette hau- leur avaient obéi avec une soumis-
teur, à travers les feuillages des sion cordia'e, et avaient fait leur
arbres qui montrent leurs tétes au- bonheur et leur consolation. Jai été
dessus de la c~te, comme pour nous jeune et me voilà vieux, et j'ai vu mou-
saluer à notre passage. Donnez-vous rirdans le trouble et dans la crainte,
la peine de considŽrer de no'iveau tous ceux qui ont ou persécuté leurs
le cordon de maisons qui court vers curés, ou leur ont fait la guerre, ou
le Cap-aux-corbeaux, et vous allez voir leur ont causé de notables chagrins.
que tout a changé d'aspect pour le J'ai encore vu que tous ceux qui
mieux. C'est ainsi qu'en parcourant avaient persécuté leurs curés, et
le chemin de Ile, on revoit les s'étaientrévoltés ouvertement contre
mêmes objets, et qu'ils apparaissent leur autorité, ou étaient tombés dans
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une profonde pauvreté, ou avaient de première classe. Un peu léger
fait une fin tragique. dans sa jeunesse, il avait corrigé ce

Le petit bois, que nous traversons défaut dans un Age plus avancé, et
maintenant, a conservé, dans les tra- il était devenu sage et rangé dans
ditions de l'Ile aux Coudres, une cer. toute sa conduite.
taine célébrité que je veux lui garder. Ne pouvant plut la fn travailler
On prétend que ceux qui, en fl9, à la terre ou à des constructions na-
.vaient tiré et tué les chevaux dont vales, il avait pris. le parti de se
des officiers de la flotte anglaise s'é- mettre à sa rente, comme font or-
taient emparés pour faire une pro- dinairement les vieux cultivateurs.
menade, étaient cachés en cet en- Mais au lien de fénéantiser, comme
droit. J'ai dit ailleurs que ces messi- font certains rentiers, il consacrait
eurs voyant les chevaux tomber tout son temps à lire des livres d'his-
morts sous eux, étaient partis d'ici tor, des journaux, des relations
en toute hâte pour regagner leurs ages, tout ce qui lui tombait
vaisseaux. Ces officiers n'ont pas dd dous vametut c apaed

consrve un ouvnirbienaimblesous la main et qui était capable de
conserver un souvenir bien aimable rassasier l'insatiable ardeur qu'il
de cette petite lIe, d'où ils ont été for- avait d'apprendre. Par ce moyen, il
cés de fuir, quand il leur a pris f avait acquis des connaissances très-
taisie d'y faire un tour de promenade, étendues et très variées sur la gé-

Ici, à notre droite et dans une mai- ographie et sur l'histoire de tous les
son qui a été changée de place, de- peuples. Il connaissait les noms, la
meurait autrefois un habitant du capacité intellectuelle, les princi-
nom de Clément Dufour, que j'ai pales actions de presque tous les
connu dans ma jeunesse et que fai personnages remarqua es des temps
bien souvent revu depuis. Clément présents et pas. il suivait les
Dufour, mort aux Eboulements, il affaires ' politiques d'un grand
n'y a pas encore un grand nombre nombre de peuples; il savait les
d'années, était un homme vraiment appréc-ier, les comparer, les juger
ertraordinaire. Vous le croirez sans 'avec une supériorité de vues qui
peine, si je vous affirme qu'étant jetait dans 1admiration ceux qui
encore jeune, il avait appris à lire, l'entendaient. D'ailleurs, il était
non pas à demi, mais parfaitement plein de foi, de crainte de Dieu et
bien, dans le court espace de neuf de fidélité à la pratique de ses de-
jours. Il possédait une rectitude de voirs religieux, surtout à l'époque
jugement admirable; une mémoire dont je parle.
qui était vraiment prodigieuse. Ce Quelles vastes connaissances,qu'il avait appris une fois il ne l'ou- Quelle vase conn ne
bliait jamais; ce qu'il avait lu une quelle profonde érudition un tel
fois, il s'en souvenait toujours. ilsomme eût acquises si, dans sa jeu-
possédait un tact d'une finesse in- nesse, il ett eu à sa disposition les

comparable, une présence d'esprit moyens d'instruction que nous pos-
qui n'était jamais en défaut. On ne sédons maintenant dans notre Ca-

pouvait l'embarrasser sur aucune nada1 C'était la pensée qui me y@-
des choses qu'il avait lues ou étu- nait chaque foi& que j'avais l'occa-
diées. Aimable et spirituel, la mé- sion de converser avec lui.
moire pleine .de bons mots, de sail Longtemps avant sa mort, il avait
lies, de faits, d'anecdotes, d'histoires, complètement perdu le sens du
de légendes, etc., il faisait le charme goût. Quelque nourriture qu'il prit,
des conversations, pendant les breuvage, pain, viande, légumes
longues veillées d'hiver. poisson, ucreries, il n'y trouvait

Clément Dufour était un très- aucune différence de goût. 11 savait
habile charpentier de goëlettes et de plaisanter très-agréablement sur
chaloupes. Il eùt fait un ingénieur cette misère, dont il ne se plaignait
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Jamais. Céta , disait-il, peur lem Depuis quelques années, on parlepêch r détr gou man et luifaire d yConstrure un quai pour y accos-expier les excès de table qu'il avait ter les bateau n u vapeur yPu commettre autrefois, teu-aer

u anto auxtrea urois N ous voilà rendus à l'endroit oùQuant aux traits de son visage et le chemin coupe la terre du sieurà la beauté de son front, je n'ai rien Frarçois Gagnon. La tradition nousvu qui en donnt une idée plus apprend que c'est sur le haut du -frappante que le prtrait de lad mi vage où aboutit cette terre qu'a dùrable historiený de l'Eglise Catho être élevée la croix de la premièrelique, l'abbé Rhorbacher, tel qu'oL messe dite le 7 septembre 1M5. C'estle voit au frontis ice de la troisième krès de cette croix que se trouve unédition de son histoire. Or, on con- des cimetières qui a servi à inhumernatt quelles étaient les capacités in- les corps des français morts à bordtellectuel e lat sreté du jugement de leurs vaisseaux. J'ai suffisammentet la profonde sagesse de cet ad- fait connaître, dilleurs ce cimetièremoirable abbé. ainsi que celui quiest plus à l'ouest.
De l'élévation où nous sommes,La partie de lIle. où nous Sommesi, vous pouvez facilement voir le bout

porte le nom de Poù«edes-roc"e, à du Cýpouxcoré>,,ux, qui forme la par-raison d'un cap sur le rivage du- ti Cat - acrau - forme l7a arulilcn1
e gos-uIw%,e£ entrére de la Baie-Baint-rouventbeaucoup d g a, dont vous apercevez le vastecailloux. Les terrains de cette partie bassin.

avaient été réservés ur un do bassp,.maine seigneurial dontle front avait distance du rivage, que se trouve letrente un arpents et se prolongeait rameux gouffre qui, par le passé,jusqu'à la route du trait-quarré que a été célèbre par les terreursnous rencontrous plus loin. Si cette quil a fait natre. Dans l'opinionréserve eût été maintenue, elle eût publique, ce'gouffre n'était, ni plusôté dix familles à la population qui ni moins, qu'un autre Carydn qusne se serait établie lue sur la par- engloutimsat t ut ce qui en appre-tie du sud et de I ouest de l chait. Il n'avait ot e fond, di-Heureusement que les messieurs du saient ceux qui y avaient envoyéSéminaire renoncèrent à cette ré- des lignes de sonde t. Aucun vai-serve de terrain beaucoup trop éten seau nlosait s'en approcher, mêmedu sur une Ile aussi petite. Ei d'asez loin. L'eau, disait-on, en1773, ils divisèrent ce domaine en 'était conitamment dans une agita-dix lots, qu'ils concédèrent à des tion extraordinaire On avait porthabitants. Ce fut alors que la popu- les mauvais propos contre le gouffrecation s'établit tout autour de n'[te, du Cap-aux corbeaux jusqu'au point
comme nous le voyons maintenant. de dire, et peut-être de faire croire,Mais en coacédant leur domaine, les ded ce devait être dentrée de oerseigneurs se réservèrent les côtes fer etque, conséquemment les tour-très-bien boisées situées sur presque billons et l'a tation continuelle detoute la partie nord de l'Ile. EIle ne ses eaux, étaient causés par les cod-furent vendues aux habitants que
vers l'année 1851. Chacun eût la li-berté d'acheter celle qui se trouvait 9M le Capitaine Lecours, du VClycde, m'a afirmé, l'été dernier (1870), que

au bout nord de sa terre, lui et Plusieurs autres avaient sondé, avec
Depuis le cap de la Pointe-de.- le Plus gand soin, cet abme qu'on disaitr'u de fond et que la plus grande profon.-

roches jusqu'à la ter usieur Ga- ée-r''eau qu'il y avait trouv6ey n'était quegnon, en remontant vers l'ouest, se de dieep bra vait. Ce sondave avait qu lieutrouve l'endroit du rivage d'où la dama l'été de 1867. Je ne puis douter de lamarée baissante s'éloigne le moins véracité da Caitaine Lecouru, et croiredes c, ~iu'il m'a trom. Voilà douc la profondeurdes tet a me it à dix- Pt brasses d'eau!
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bats que livraient aux démeons qui
voulaient les entrainer dans l'abime
infernal, les Ames que la justice de
Dieu avait condamnées au feu éter-
nel.

D'où sont venues les terreurs qu'a
fait nattre le gouffre du Cap-aux-cor-
beaux? Pourquoi r-'-,in si mal parlé
de lui ? Pour quelle raison l'a t-on
accusé d'avoir causé des maux infinis
depuis la découverte du pays ?

A toutes ces questions, je ne puis
répondre autre chose sinon-qu'il est
à craindre que la peur, qu'on en a
eue, n'ait tourné la tête à quelques-
uns et ne leur ait fait imaginer des
faits dont le gouffre n'était nulle-
ment coupable. Il faut cependant
admettre qu'il est possible qu'il ait
été plus dangereux qu'il ne l'est au-
jourd'hui. Il est encore possible que
la cavité qui s'y trouvait se soit rem-
plie, en partie, par les sables que les
courants y auront entraînés, puisque
sa profondeur n'est 'maintenant que,
de dix-sept brasses, suivant le son-
dage de 1867. Il est encore possible
que le tournoiement des eaux y ait
été plus violent et plus rapide qu'il
ne l'est maintenant. Mais il n'est
nullement probable qu'il ait été
aussi formidable que l'on a prétendu.

Ce que je sais, ce que j'ai vu de mes
yeux, le voici: A plusieurs reprises,
je suis passé asst z près de l'endroit
cù la tradition l'a placé, et je ne
me suis apeiçu de rien. Les eaux du
fleuve étaient là comme elles sont
ailleurs, et pourtant c'était à mi.
marée. Une seule fois, j'y suis pas-
sé en gcëlette, un peu après l'étale
de la marée basse, lorsque le cou-
rant de la marée montante commen-
çait à reprendre son cours, et voici
ce que j'ai remarqué : J'ai vu d'a-
bord un petit tournoiement d'eau
asse z semblable à celui qui a lieu
lorsque l'on verse du liquide dansi
un entonnoir. J'ai observé que cette'
eau tournait avec assez de rapidité.
Puis jai vu ce petit tourniquet
s'étendre en continuant de tourner,
mais en diminuant de vitesse, à me-
sure que son diamètre prenait une

plus grande dimension. Puis enfin
former un vaste cercle dont la cir
conférence seule tournait. Le tem3s
était parfaitement calme.

La goëlette, où j'étais, s'étant en
gagée dans cette circonférence tour-
nante, en fit le tour passablement
vite, malgré les eforts que faisait
l'équipage, par le moyen de leurs
longues rames, pour la pousser en
dehors de cette circonférence. Ils n'y
réussirent qu'au moment où la
goëlette allait commencer son se-
cond tour. Ce que je remarquai,
c'est que le capitaine me paraissait
fort content d'être débarrassé de
ce tourniquet qui pouvait pousser
son vaisseau sur les gros cailloux
qui sont au bord de ce gouffre.

On m'a assuré que cette circon-
férence tournante disparaissait
quand les eaux du fleuve avaient
repris -leur cours. On m'a encore
assuré que le même tournoiement
de l'eau avait lieu après l'étale de
la marée haute. Mais je ne puos l'af-
firmer, parce que je n'en ai pas été
témoin.

Voilà le gouffre du Cap-aux-corbeaux
tel que je l'ai vu en action, il y a à
p u près une quarantaine d'années.
Je puis assurer que ce n'est pas là
qu'est l'entrée de l'enfer, et qu'il
n'engloutit plus quoique ce soit.

Mais si j'en crois les navigateurs
de l'Ile aux Coudres, qui ont occa-
sion de passer très souvent en été et
en hiver, aupiès de ce gouffre, iln'est
pas inoffensif. Ilsm'assurent: lo.que
la houle s'y fait très grosse et tiè -
mauvaise, dans le temps que le vent
souflle fort; 2o. qu'il est presque
impossible d'empêcher cette houle
d'entrer dans les chaloupes; 3o. que
les eaux y sont beaucoup plus molles
que dans les autres endroits du
feuve ; 4o. que, pendant la saison
de l'hiver, les glaces y tourbillon nen t,
s'y culbutent, passent les unes par-
dessus les autres, et y font un sabbat
épouvantable; 53. que pendant cette
saison, il est très-dangereux de s'y,
engager avec un flates ou un ca-
not, car il n'y aurait guère moyen·
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de n'y pas périr; 69. que, même en
été avec des chaloupes, on ne se
soucie guère d'y pa>ser, parce qu'on
en a peur, à raison des mauvais
tours qu'il peut jouer à ceux qui
ne seraient pas sur leurs gardes;
7o. que le gouffre du Cap-aux-curbeaux
n'a eu autrefois un mauvais nom,
n'a été diffamé, que parce qu'il le
méritait sous une foule de rapports;
80. que s'il a, encore aujourd'hui, un
mauvais renom, il ne le doit qu'à sa
mauvaise conduite et aux insultes
qu'il prodigue à ceux qui vont le
visiter; 9o. enfin, qu'ils conseillent
à tous ceux qui passeront entre l'Ile
et le nord, de ne pas lui rendre une
visite de civilité, parce qu'il leur
ferait quelque grossièreté.

Comme on vient de le voir, le por
trait que les navigateurs de 1'le aux
Coudres font de ce pauvre gouffre,
est bien de nature à servir d'excuse
à ceux qui en ont mal parlé ùu qui,

-plus tard, en diraient du mal. Je
crains donc de n'avoir pu rétablir la
réputation du gouffre du Cap aux
corbeaux, malgré tous les efforts que
j'ai faits. Il est viai que je n'ai ja-
mais su faire le métier d'avocat du
Diable, et que je suis trop vieux
maintenant pour lapprendre. Le
plaidoyer que je viens de faire en
faveur du gouff e en est une preue
que personne ne contestera. Voilà
ce qui arrivera toujours à -un
homme bonnéte, qui se chargera de
défendre une mauvaise cause. Il la
défendra mal, parce qu'il ne con-
naltra pas les ri.ses et les tours de
passf -passe que seuls connaissent
ceux qui font le métier de coquin †

t Ceux qui ne le savent point, aimeront à
connaître ce que le Père de Charlevoix a
écrit sur ce gouffre :

"I Le lendemain, avec un peu de vent et
"de marée, nous allâmes mouiller au-dessus
"de l'e aux Coudreî qui est à quinze lieues
"de Québec et de Tadoussao. On la laisse
"à gauche, et ce passag - est dangel eux
"quand on n'a pas le vent à souhait. Il est
"rapide, étroit et d'at bon quart de lieue.
"Du temps de Champlain, il était beaucoup

plus aisé; mais en 1663, un tremblement de
"terre déracina une montagne, la lançasur
"l'Ile aux Cendres, qu'elle agrandit de moi-

Lendroit où nous sommes a n
être celui que, dans son second vo-
yage, Jacques Cartier et ses compa-
gnons ont visité. Avant les défriche-
ments, cette partie de l'Ile avait
beaucoup de noisetiers, dont il dit
avoir mangé du fruit qu'il a trouvé
meilleur que celui des noisetiers
de son pays. Les louanges qu'il fait
de la beauté des arbres et le la ri-
chesse du sol, en cet endroit de l'Ile,
sont bien capables de faire aimer
cette petite port.on du Canada par
les habitants qui ont l'avantage d'y
avoir choisi leur demeure

Le chemin que l'on a ouvert, dans
la côte, pour co naouniquer avec le
rivage de l'endroit où est le moàuWage
dts gros bâtiments, est peut-étre un
peu plus long, mais beaucoup moins
raide que tous ceux que l'on a ou-
verts sur toute la côte nord de l'le.
C'est Dar ce chemin qu'ont dû monter
les officiers de la flatte anglaise qui,

"tié, et à la place où était cette montagne,
il parut un gonffr', dont il ne fait pas hon

"de s'approcher. "-(Journal historique dm
Père de Charleeoir, page 66, Ed. de 1714.)

Voilà plus qu'il ni'en faut pour avoir ins-
piré les terreurs que ce gouffre a fait naitre

Dans son histoire g'nérale de la touelle
)France, liv. VIII, il a un peu modifié otte
opinion, comme suit: "J'ai remarqué dans
"mon Journal, que 1'lie aux Coudres qui est
"à moitié chemin ide Tadouseae à Québec,
"devint alors bea'ucoup plus grande qu'elle
" n'était auparavant; mais il n'est point
"vrai, comme quelques-uns Pont avancé,
" qu'ele ait été formée en entier par die
"montagne, qui sauta dans le fleuve et à
"la place de laquelle parut, pour la premi-
"ère foui, le gouffre qui rend ce passage si
"dangereux: car il est certain que ce fut

Jacques-Cartier qui donna b cette lie le
"nom qu'elle porte. Pour ce qui est du
"gouffre, comme il n'en est parlé, ni dans les
"mémoires do ce voyageur, ni dans ceux de
"M. de Champlain, et que l'un et l'autre ne
"font mentiou que d'un grand courant, dans
"ce canal, il peut bien avoir été, du moine
"en parti.-, un effet du tremblement de
"terre (arrivd esfévrier 1663). "

Il (St possible que ce gouffre ait été la
conséquence de ce tremblement de terre,
mais il n'est nullement probable que la cavi-
té du gouffre ait été le résultat d'une partie
de quelque montagne qui en sera sortie
pour satersur l'is aux Coudre, et s'y unir.

e aux Coudres n'a ai soudere ni teore
rapportée, elle a 4t4 faite tout d'un jet.

'
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en 1759 avait rebroussé chemin lors Il résulte de là qu'en général, les
qu ils virent les chevaux dont ils s'é- animaux sont établés fort maigres, ettaient emparés tués sous eux, dans le 'qu'ils passent l'hiver encore plus pr<petit bois que je vous'ai fait rema<r- maigres et que le printemps, ils sont
quer, vers le bas de l'Ile, d'une extrême maigreur. C'est legr

.C'est dans les eaux de la partie du moyen le plus efficace de n'avoir l'o
rivage avoisinant le motaillazge, que p oint de lait, de ne point faire de del'on a pris' le plus d'anguilles dans les beurre, et d'avoir une race d'ani-a
péches. Un nommé Louis Demeule, maux qui va toujours en se détério-ap
mort depuis assez peu de temps. en rant. B
prenait juq' quinz etag ,I deyux Le seul moyen de remédier à ce bea
auillesetursm davSamnaie. de payai triste état de choses, serait de semersn
bec, mesersr par chmiaiee Quan de la graine de foin. Quelques-uns de]j
geue quiasr prhaitdasuecentêches ont commencé à en semer. Qui erm- biei
Luils Demeilenaait an ses e•. pêche les autres habitan s de l'Ile par]
haut de sa terre, un assez grand d'mne cpendt mpse.Et-e, qu 'on ava
nombre d'érables. Longtemps avant gnt compendrai panolqu 'i-Rv
sa mort, il a pu jouir de son indus, et dpnéour améliorer la terre, Rv
trie, en faisant une bonne prvso ,ttoujours placé à gros in térét.Qae P,

desureaecle a perq'o vii lon veuille seulement employer l'ar- terra
pdte seae, e rbe uivi gent que l'on gaspille a acheter des dista

plantées.parures déplacées, et on se félicite- niorSo:1 gendre, David Desbiens, dont, ra bi, ntôt d'avoir suivi ce conseiL. qu'illa terre de Louis est devenue la pro
priété, a tr'ouvé le moyen de planter De la distance où nous sommes, il ce q
un grand nombre de pommiers, qu'il vous est possible de juger de la so'i peu
a eu le bon sens de greffer. àlainte dité du Cap-aux-corbeaux, doi t la com -jour
rnant il récolte jusqu'à au delà de position est de pierres sans crevasses; s'e-n
cent minets de bonnes pommes qu'il vous voye z à quelles énormes masses,"
vend bien. Ce qui prouve qu'en se il est lié. Vous pouvez mesurer d'ici tous
donnant un peu de peine, un culti. la distance qui le sépare de l'Ile aux trous
vatecr peut augmenter ses rev-enus, Cou dres. Et pourtant malgré toutes sè'rr
pourvoir aux besoins de sa famille ces raisons de croire à son inébran learr
et mettre quelque argent de côté pou lable stabilité, je vous dirai qu'unquu
lui aider à s'établir. Pourquoi les vieux curd de la Baie Saint-Paul, quanc
autres habitants de l'Ile aux Coudres mort avant que je galopasse sur les franc
n'imiteraient-ils pas cet exemple ? bords du Sain t-Lauran t, a prédit que naesc
C'est un fait que partout sur l'Ile, les le Cap-aux-corbeaux serait, un jouI', laertpommîers viennent à merveille. Qui détaché des montagnes dont il fait faîru
ls empêche d'en planter, de les partie; qu'il serait lancé dans la di- de lu

greffer et ensuite d'en prendre soin ? rection de l'île aux Coudres ; qu'il fait
Est-ce le temps qui leur manquerait? séparerait les eaux de cette branche fait di
Je ne le pense pas. dui fiuve, et qu'il réunirait ile à la etodr

En considérant les terres de l'Ile terre du nord, comme par une jetée, ouère
vous devez apercevoir qu'elles sont Voilà des paroles que la tradition ds ttrès-peu améliorées ; <lue les pâtu. a jugées dignes de nous être trans- et à]rages sont très-mauvais et insuffi- mises. Seront-elles accomplies à une chersants, dans beaucoup d'endroits, aux epoque quelconque!? Je réponds que i
besoins des animaux. Par suite de ce je n'ose pas dire que la chose n'aura
triste état de culture quel~ ues-uns jamais lieu et que le vieux prêtrie mauv
des habitants sont obligés de trans n'en savait pas plus long que moi. d'n
porter leurs jeunes animaux au Ce qui m'empêche de rire de cette malfainord pour les empêcher de mourir prédiction, c'est le fait suivant, ar- ses ride faim, pendant la saison de l'été, rivé depuis que je suis homme fait, chang,

tantôt
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et dont j'ai vu le résultat.de mes détruisant les pontsqui latraversent,
propres yeux: emportant les maisons construites

La Baie Saint Paul a deux sur ses bords, les chemins qui la
grandes rivières, don t l'une à cotoient, les terrainsqui l'avoisinent,
l'ouest et l'autre à l'est de l'entrée et, pour tout dire en un mot: un
de son vaste basqin Celle de l'ouest vrai fiau pour ses voisine et pour
a pour nom : Riviè,-e-des-mares ou du ses voisines, qui ne cessent de se
moulin; celle de l'est porte le nom de plairdre d'elle.
Rivière du-goufre. Cette dernière est Il suffisait donc à M Chaumoit
beaucoup plus grande que sa voi, de la bien connaître pour annoncer
sine de l'ouest, dont elle est éloignée qu'elle finirait tô&, ou tard, par gller'
de près de trois quarts de lieue. Eh s emparer du lit d'une autre rivière.
bien le vieux curé dont je viens de Quant au sault que devrait faire le
parler (son nom était M. Chaumont) Cap-aux-corbeaux pourbarrer lecanal
avait aussi prédit qu'un jour la entre le nord et l'Ile aux Coudres,
Rivière-du-gouffre se réunirait à la qui peut assúrer qu'un formidable
Rivière-des-mares. tremblement de terre, dont le se-

Pour ceux qui connaissent les Aousses sont si fréquentes dans

terrains entre ces deux rivières et la cette partie de la côte du nord, ne
distance qui les sépare, cette réu- lui fera pas faire ce sault ? Qui vivra

nion présente des obstacles pres verra.
qu'insurmontables. Voici cependant A notre gauche, Sur la terre où
ce qui est arrivé à une époque assez vous voyez cette nouvelle maison,
peu éloignée de nous après plusieurs aujourl'hui habitée par un cultiva-
jours de pluies torren tielles : Larivi- teur du nom d Olivier lbudreault et
ère-du-gouffre, sortit de son canal et sa famille, est né celui que plus
s'en creusa un autre en gagnant vers tard, on a appelé bien à tort Grand
l'ouest. Les eaux furieuses brisèrent Vicaire Mailloux. Il n'est demeuré
tous les obetaeles qu'elles rencon- dans cet endroit de l'ile que jusque
trèren t sur leur passage. Quand elles vers l'àge de quatre ans. Quand nous
s'arrêtèrent dans leur course vers, serons rendus dans l'Anse.de l'Rette,
le sud-ouest, elles n'avaient plus s1 cela vous intéresse, je vous indi-
qu'une assez courte élévation à querai l'endroit où il a passé sa
franchir pour arriver dans l'incli. jeunesse, dans une maison qui
naison du sol où elles se fussent ou- n'existe plus.
vert facilement un passage jusqu'à La dernière tnaison, que vous
la rivière-des marea. Ainsi peu s'en est apercevez à notre droite, se troute
fallu que cette dernière prédiction vis-à-vis de l'endroit du ficuve appelé
de M. Chaumont n'ait eu son par- 1 le mouil'age. Il est à peu près certain,
fait accomplissement. Mais ce qui comme j'en ai fait la remarque ail,
est differé n'est las toujours perdu. leurs, que c'est sur cette partie de
Pour croire à la manie qu'a la ri- l'Ile que Cartier ou ses compagnons
vière-du-gouffre de n'être pas satisfaite de voyage sont débarqés, en 1535
des terrains où elle a creusé son lit, et que là a été dite la messe le 7
et à l'idée qu'elle a de vouloir en septembre de la même année.
chercher d'autres plus à son goût, La maison, que je viens de vous
il suffit de savoir qu'elle a une très- faire remarquer, a été, pendant un
mauvaise réputation. Ceux qui la grand nombre d'années, habitée par
connaissent bien, en parlent comme une famille portant le nom de De-
d'une rivière tortueuse, vagabonde, meule, dont les hommes étaient re-
malfaisante, toujours en guerre avec marquablement grands. Il n'y a pas
ses rives qu'elle coupe, renverse, très-longtemps qu'elle a changé de
change, et dont elle porte les terres nom. Je ne vous rappelle le nom de
tantôt d'un bord, tantôt d'un autre ; ce tte famille Demeule, que pour vous

39



40 PROMENADE AUTOUR DE L'ILE AUX COUDRES

amuser un peu, en vous racontant E'nerveillé deson projet,ille commuî-
le singulier tour qu'un de ces De nique à ses compagnons. Oa croira
meules joua à un jeune loup marin sans peine que cet exploit fut trouvé
d'esprit, ingénieux, admirable et digne de la

Il arriva, je ne sais depuis com- plus unanime approbation. Oui l oui I
bien d'années, qu'une noce avait il faut aller le chercher, crièrent à
lieu chez la farmille D meule. Les la fois tons ces imberbes, Tout al-
noces canadiennes, à cette époque lait bien jusque là. Mais qui d'entre
éloignée de nous, étaiPnt célébrées eux se chargerait d'exécuter la com-
dans l'enivrement d'une joie des mune résolution ? Aucun ne voulut
plus bruyantes. C'éfat t encore vers s'offrir, et c'était assez bien pensé, car's onuysas it'auai rèsrevesdu c il l'ea
la meme epoque quetait en vogue ", qu p
la danse du menuet, dont les mouve- était encore profonde ; que pendant
ments lents, les pas mesurés, les ré le trajet du rivage au lit du dormeur,
vérences profondes. les saluts gra- celui-ci pouvait se réveiller, prendre
çieux des mains, de la tête et des le large et faire ainsi un long pied
pieds demandaient pour danseurs de-nez à celui qui tenterait l'aver-
des vieux et des vieilles qui avaient ture, ce qui lui aurait mérité les
passé l'âge des saults. des gambades huées de ses compagnons. Ou savait
et des frétillements. Sans être, sous encore que le loup-maria est agile,
certains rapports, plus exemptes de fort et vigoureux; que pour se dé
dangers moraux que cell s de notre fendre, il a des dents dont le tran-
temps, elles avaient cela de remar- chant peut faire de larges et pro
quable qu'on s'y divertissait, sans fondes blessures.
pruderie, sans arrières-pensées, mais Jusqu'ci les jeunes gaillards dont à
bonnement, franchement, cordiale- je parle, n'avaient fait qu'imiter le
ment. conseil des rats qui, eux aussi,

Depuis déjà assrz longtemps !avaient passé une résolution pour
qu'on s'en donnait à cœur-joie, il aller attacher un grelot au cou du chat.

prit fantaisie à desjeunes gens d'al- Comme nous l'apprend le bon La-
1er faire un tour sur le bord de lajfontaine, la résolution ne fut pas
côte. L'enivrement des réjouis mise à exécution, parce que la dif-
sauces et, peut être aussi, 'un peu ficuît' fut de trouver quelqu'un d'en-
d'eau-de-vie-de-France, avaient monté tre eux qui voulut aller attacher le

toutes ces têtes. Quelqu'un de la grelot. Car l'un disait :je n'y vais pas,
joyeuse bande,enregardantlefleuve, je ne sis pas si sot; l'autre je ne sau-

avait aperçu un jeune loup-marin rais. Si bien que sans rieu faire on
qui, monte sur un gros caillou, à se quitta. ô
marée haute, avait commis l'insigne Ce fut même crainte, même appré-
imprudence de s'y laisser aller à un hension, même hésitation parmi
rofond sommeil, sans avoir calculé cette bande de jeunes braves, quand il

res conséquences de sa position, à la fallut trouver quelqu'un qui consen-
marée baissante. Car c'est un fait, tIt à aller chercher le loup-marin. On
connu des habitants de l'île aux hésitait; on s'excusait; c'était une
Coudres, que plus d'un jeune loup- insigne folie ; on ne réussirait pas ;
marin a, pendant son sommeildonné on se ferait dévorer par ce mauvais
le temps aux eaux du fleuve de s'é- gars; on ferait rire de soi. On aLlait
loigner, et s'est fait tuer d'une ma- do:ic laisser le dormeur continuer
nière peu honorable, je veux dire, à son somme, aussi longtemps qu'il lui
eoups de bâton. plairait, lorsqu'un des grands D.-

A la découverte dont je viens de meule, il me semble que ce devait

parler, un espiègle de la bande eût être le nouveau marié, se redressa

individu et le conduire à la noce. puisqu'aucun de ceux qui avaient

I
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pris la résolution ne se présentait perçois que nous sommes arivés à
gour la mettre à exécution lui, était l'endroit où le chemin change tout
décidé à aller chercher cet individu à coup de direction pour gagner vers
et l'amener à la noce. COtte déclara. le sud t. Cette montée, dont vous
tion soulagea toutes les poitrines, et apercevez la fin, nons cenduit à une
fut acceptée sans la moindre opposi- autre équerre qui nous fera re.
tion. - prendre la méme direction que

Aussitôt dit, aussitôt fait. Sans celle que nous venons de quitter.
rien changer à sa toilette de nooe, le Ce bouquet de bois que vous voy.
grand Demeules descend la côte, se et à votre droite. pas trèé-éloigné de
tritne au bord de l'eau, s'y en fonce nons, me rappelle une singulière
jusqu'au menton, et, sans faire le aberration de l'esprit public qui
moindre bruit, il se dirige vers le prend si facilement, même ches une
caillou, s'en approche doucement, ponulation d'hommes intelligents.
sans remuer l'eau En6n il est rendu Dans ce petit bouquet de bois,
tout près de son dormeur qui ronfla venaient chaque printempsr faire
de son mieux. Alors, il allonge lente- leurs couvées, une grande quantité
ment son long bras, il saisit forte- d'asse gros oIseaux :ppdlés couagues.
ment le pauvre imprudent par les Je me rappelle que dans ma jeunesse,
nageoires- de derrière. Par un vi ces oiseaux étaient souverainement
goureux tour de bras, il l'arrache de mépris.'., inspiraient un profond dé-
son lit, le suispend la tête en bas goût, rendaient la risée de tous les
pour n'en être pas mordu, et aux habitants de l'Ile ceux qui se hazr-
aCclamations, aux cr:s de joie, aux daient à s'en servir pour nourriture.
applaudissements frénétiques de Pour exprimer le mépris qu'on rai-
eux qui regardaient, il se hàte de sait d'eux, on les appelait des ma*-
traMer son loup marin hors de l'eau, geur de couiques. J'ai souvenance
le fait glisser sur le sable du.rivage, que ceux qui les, tuaient pour les
l'entraîne avec lui dans la côte, puis manger, se cachaient comme quel
enin jusqu'au milieu de ses compa qu'un qui fait un mauvais coup. Ils
gnons qui riaient à s'en tenir les cê- en cachaient les plumes et les débris
tés, avec le plus gran i soin et n'en man-

Alors le cnseil s'asseMbla de noun geaientque lorsqu'ils étaient très-cer-
veau pour décider ce qu'on allait taine que personne ne surviendrait
faire de ce singulier camarade. La pendant qu'ils se nourrnssaient de la
etlibération ne fut pas longue. Tous viande du couaque.
opinèrent qu'il fallait l'emporter à Pourquoi ces anathèmes, ces mé-
la saison, au milieu de la noce, pris, ces mauvais propos contre le
dans le salon môme où tous les con- pauvre oiseau ? Ne se nournîssait-l
Vités étaient réunis.Cetterésolution pas du même poisson que les habi-
net point d'opposant et ce que je tante de l'Ile mangeaient aussi bien
am doas pas passer sous silence, c'est que lui ? Ne savait on pas, dans l'Ile,
que pOur la mettre à exécution, ii e que pendant la nuit, il allait se pla-
se trfnea p da bravs. cr sur une pierre environnée des

impossiblede donner, ici,uneidée eaux du feuve; que là il attendait

de Uements de mains, des éclate avec une patience admirable les

de rire, dts invités, à t'arrivée du t C'e.t près de cet endroit qu'tait bi-
JM'oeit, au milieu de la noce. La tie la première mison que le-pre Ele Mail-
joie fut grande pendant cette noce Ioux avait babitée après avoir &nigr sur
plus que dans aucune autre qu'en 1[te. C'est dans eette maison nue 6ne runis-
ait vp de mémoire d'homme, " P qatre et ci e amilles, lesges

e4. cette tede rixe p.u4snt les nuitsdu
Pendant que je vous ai raconté ce fmux tremblement de terre de 1791,

fai, d4et bien souvent fai eatendu eomme on te voit par le réelt qulea mre
le vfcit dans o:a jeaesise, je m'a- Lapointe nous a dodo ce trlmtesmet.
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poissons qui en approchaient;- les Le récit de l'histoire de mes
saisissait avec son bec; en mettait couaques, a donné à notre cheval le
dans son estomac autant qu'il en temps qu'il lui fallait pour se rendre
pouvait contenir, et retournait char- au chemin ombragé d'arbres qu'on
gé de sa proie en faire unPe part à a appelé: la Route.
ses petits et gardait le surplus pour Puisque notre vue est barrée par o
s'en nourrir lui-même en faisant son les arbres et que nous voilà bien et q
somme, pendant le jour? Quelle rai dûment emprisonnés dans ce bois, P
son avait-on de tant le mepriser et laissez moi vous raconter le fait sui-
de le regarder comme indigi.e d'éie vant, arrivé dans l'endroit où nous e
-servi en nourriture sur la table d'un sommes. Vous vous garderez bien de r
habitant. qui se respectait? Pas le mettre en doute, par la raison que je
autre raison que celle de l'opinion je n'invente rien, dans mes récits. Je co
publique qui fait adopter ses lois ne suis que l'écho de ce que m'ont Go
aux personnes mêmes les plus ca- raconté les anciens. Or les anciens ch
pables de connaltre combien elles de l'1e aux Coudres n'ont jamais g94
sont parfois insensées et ridicules. menti, excepté toutefois quand ils ra- P

Un sage inspiré a dit que l'in- contaient aux enfants, pour le. qu
sensé changeait comme la lune rendre peurevux et les empêcher de b
Telle fut à l'île, le sort de l'opinion s'absenter de leurs familles pendant sa
contre les couagues. A une époque les veillées, des histoires de liasu, de rai
três.ra prochée de celle dont le cya-gal def-folet, de loup-garo,
viëns e parler, l'opinion générai de revenaat enfin t. N'exiges pas de ser
décida que la chair de ces oiseaux - cs
n'était pas à dédaigner. Un peu t Voici ce que me racontait trè-edrieus- se
plus tard, on pouvait en manger ment, dans iliver de 184M, un vieux eau&- lai
sans s'attirer le mépris de ceux qui dieu de Ille aux Condres, alors ag d'envi- ga
n'en mangeaient pas encore. Un re es.u. à l'
peu plus tard encore, cette viande Il était jeune homme alos et c'était £ con

I'1époque oùiles voyages entre Il'le et Québeor Coétait bonne, très-bonne, délicieuse se fsaient en canot de bols oqu'
enfin. Rendue à ce point, l'opinion is étaient partie tmris ou quatre de M'ie
publique en faveur de ces pauvres aux Coudres pour monter à Québec. Et af-e-
oiseaux, fit qu'on les recherchât rivèrent sur le soir au bout d'en bas de l'Il P
avec le plus grand empressement d'Orléans, dont la te portait le no

t'Argtey.C'étaitledroit dessorierparP
C'était à qui s'en procurerait. On en excellence, eomme le savait bien une de. a
vint au point de monter dans les fems>ea de St-oachim; appelée, la Biosfa, à ,
arbres pour s'errparer des petits que toua les écoliers de mcii tempe de mémi- soir

mljm van mme uis , ss n a're ont très-bien connue, i8cosuques avant même qu'ils fussent Nos voyageurs résolurent donc de n'aller so
revêtus de leur plumage et lorsqu'ils pas plus loin et de passer la nuit sur tete voy
étaient dans l'impuissance absolue pointe.On renversa le can.t la guesloa b1, la pi
de se soustraire aux massacres qu'on pour s'y mettre à l'abri et y dornar en paix. guerquO'Or -voici ce oui arriva: Dès que lanunit sMC'en faisait. Or, il est arrivé que les fut faite; nu être revêtu d'un o" de loup- C'é
pères et les mères de ces jeunes oi garou,lutin,revenantousorcierquelonque, nul
seaux, indignés de la barbaie que se mit àsauterpar-d-ssuale canot renvers. pour
les habi'ants exerçaient envers leurs Il Saute d'un côté, saute de J'autre, saute garotoujours pendant toute la nuit sans disconti-progénii ures. ont jugé expédient. nuer pour un seul moiet. Et nus hommes,
pour la conservation de leur espèce, tapis les uns contre les autres, passèrent la ne p
d'aller faire leurs nids ailleurs. Et nuit dans des transes qui les faisaient dtrem-'OnP
je dis qu'ils ont bien fair. Depui bler de tous leurs membres. Ce ne fut qu'au a ie
ce temps, on en voit presque pu à jour ouve t que ce bandit leslaissaen urposc'Ie tepd ne vi 4reqepaàeu 8aWoienant d'eux. Et, pour me prouver Qui,1711e dont ils semblent a' oir pris les qu- ce n était pas leffet de la peur qu i leur entencd
Ùabitants en horreur. La conclu- avaitfait entendrecette danse, ilm'assuraite
sion de ce fait serait peut-Atre celle- que le leudemain, tout le sable autodr de

leur canot était comme criblé par les pieda pouruci: ns n par oon a péc de ce sauteur. Le bon vieux m'assurait qu'il eai"

1
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moi que je vous fasse connaitre le jeune insulaire qui n'avait ni la tête
jOur et l'heure où est arrivé ce fait, d'un Jean-Bart, ni les nerfs d'un
parce que je vous dirais que vous Robinson ne pouvait s'empêcher d'é
n'avez pas le droit de vous inscrire prouver certaines frayeurs qui. aug-
en faux contrA un récit historique. mentaient à chaque pas. Il marchait
ou une legende, par la seule raison donc craintif, l'oreille tendue pour
que celui qui vous le raconte, n'en e ntendre ·le plus léger bruit, les
peut préciser l'époque. yanx nrands comme des salières et

Il arriva donc qu'un soir (Etait-ce la poitrine oppressée par l'appréhen-
en hiver? Etai t ce en été? je ne m'en sion de rencontrer quelqu'un de
rappelle plus) il arriva donc qu'un ces êtres malfaisants qui reviennent
jeune garçon ayant, comme il de temps A autre de l'autre monde,
convenait, fait sa toilette et mis. pour eff-ayer les vivants, ou leur
comm" lorsqu'il fallait aller au bal jouer des mauvais tours.
ch, z B'Aday, sa càenise blanche et son Tantqu'il parcourutle chemin qui
gilet barré et le reste à l'avenant. se trouvait auprès des maisons, ses
Pour ne rien oublier, il faut dire ceaintes et ses frayeurs ne furent
qu'il ne passait pas pour un des plus pas de nature à lui troubler la tête.
braves. il allait rendre une visite à Mais il lui fallait traverser la rowte,
sa blonde ou à sa brune, qui demeu- au milieu du bois, sans espérance
rait dans quelqu'une des maisons de rencontrer une maison où il put se
près desq'uelles nous venons de pas- réfugier. La nuit devait y étre plus
ser. Comme, à l'époque dont je parle, sombre et offrir plus de facilité aux
c'était la mode re ç'e dans l'Ile de êtres malfaisants de s'y cacher et de
se courir la tête avec un bonnet de le surprendre. Mais il fallait bien en
laine, mon jeune insulaire n'eût prendre son parti et affronter tots
garde de manquer de se conforme# ces dangers, braver toutes ces ter-
a l'usage. La tradition nous ayant reur, car il était trop tard pour
conservé la couleur de son bonnet, chercher un gtte ailleurs que dans
comme narrateur fidèle, je dois dire la maison paternelle.
qu'il était d'un beau rouge coiseur de Tout en faisant ces réf axions peu
f«- rassurantes, il était arnvé à cette

Pour un motif ou pour un autre, fatale route et, comuue les plus pol-
il parait qu'il prolongea longuement trons savent quelquefois retrouver
sa visite, et ne parait pour ne revenir du courage, il y rentra et se mit à
à son logis que fort tard dans la allong.r ses pas afit de la parcourir
soirée. Par malheur, le temps était le plus tôt possible. Mais il en avait
si sombre, la nuit si noire, qu'on ne à peine franchi quelques arpents
voyait goûte et qu'il lui fallait laire que tout à coup un cri sinistre,
la plus grande attention pour distin- eff ayant, tel que jamais il n'en avait
guer le chemin par où il passait. eutendu, retentit prés de lui sur un
C'était bien réellement une de ces des côtés du chemin, comme un
nuits qui semblent faites exprès wlas de mort. A ce bruit lugubre, il
pour favoriser les courses de loups fit un sault en poussant un cri
garous et de revenants. Aussi notre peut-atre plus eff ayant que celui

qu'il venait d'entendre. Il n'y avait

ne pasait jamais depuis, près du ban del'le pas moyen de s'y méprendre, c'était

d'Orléans, sauns éprouer un sentiment de bien ou un loup-garou, ou un lutin,
fraYear, ou un étre maudi qui en voulait à

Qui, desoliesde mon wmpn'apas sa Cre.Aroyantréussirâ se soustraire
entendu la BloW af§nermavoir vu un grasnf à ses -étreii eg, il se,mit à courir à
ncub& deiouadem uaotteae, toutes jambo Mis il n'avait pas
pou pas se xonUilr les pattcs damse «fait dix enjambées, qu'un autre cri
eaâ d1wR etretentit à ses oreilles et, on même
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temps, Il s'aperçoit qn'on lui enlève
son bonnt sans plus de façon et
que le voleur qu'il ne peut voir s'en
va se inettre dans un arbre en riant
et criant comme pour se moquer du
pauvre décoifé.

Si, dit un proverbe, on ne doit pas
faire le diable plus noir qu'il ne
Pest, l'équité exige de moi que je ne
fasse pas ennnattre mon insulaire
pour plus lâche et plus poltron qu'il
ne l'était en réalité. En conséquence.
je dois déclarer qu'en recevant l'in.
igre ffront d'étre décoifé, sans en-

entendre dire : excez, il eût un
moment de courage vraiment héro-
Tque, c'était, quoiqu'il put en résul-
t r, d'aller reprendre son bonnet.
L'obscurité de la nuit ne lui permet-
tait, à la vérité, de n'apercevoir que
les yeux flamboyants de l'étre in-
fernal qui venait de l'insulter, et la
couleur rouge de son bonnet qui
tranchait avec celle de la verdure
des arbres; mais ces indices suffi
t.ient pour lui dire où il fallait
Aller. Il s'approche donc du bois,
casse la première branche sèche qui
s'offre sous sa main, et, ainsi armé,
il approche de l'arbre où devait être
le monstre, le frappe avec cette
branche sans peut-être l'atteindre et,
poussant le courage plus loin, il sai
sit son bonnet de l'autre main, le
tire vers lui sans réussir à l'arracher
du voleur.

Cette résistance inattendue décon
certa le pauvre homme. Son cou-
rage l'abandonna de nouveau, etdes
terreurs indi ibles et beaucoup plus
grandes que les premièree, vinrent
s'em r de son esprit. 1l ne lui
f at puspossible de douter que ce ne
pouvait être qu'un être extraordi-
naire, un revenant erfin, qui avait
p résister au coup qu'il avait crurli porter et à l'tffort qu'il avait
tenté pour lui arracher sou bonnet
Pour comble de malheur, la voleur
à gùi il avait essayé d'arracher sa
roie, se 't à urswe des cris de

,eentantccrep4s terribles
a le téméire qui avait es la
f*Qpet, (Wan eIt trop peut! as pas

effrayer, outre mesure, un icure'
homm.e qui n'avait jamais ni vu ni
entendu rien de semblable.

Répondant aux cris qu'il etstendai t
par un autre cri de terreur, il reg.-
gna le chemin et, prenant ses Jambes
à son cou, il se mit à courir de toutes
ses forces afin de s'éloigner au plus
vite du fitai endroit où se tenait cet
être surhumain. C oyant être pour-
suivi parle malfaiteur dont il enten-
dait tou jours les crs. rendus double-
ment effrayants par l'écho de la fo-
ret et les ténèbres qui devenaient de
plus en plus profondps, il ne se
sédait plus, il tombait. se relevait, il
retombait encore pour se relever de
nouveau. Er fia, épuié, hors d'ha-
leine, presque sans conna ssance, il
eût le bonheur d'arriver à la maison
et, poutsant un dernier cri de ter-
reur, il tomba sur le seuil de la porte,
privé de sentiment et à demi mor.

Heureusement pour lui qu'il avait
été entendu par quelqu'un de la fa.
mille qui vint à son secours, l'entra
dans la maison le mit sur le plan-
cher et alluma la lampe. Apercevait
son visage inondé de sueurs, ses yeux
fermés, sa respiration presque
éteinte, il poussa, lui aussi, un cri
de terreur qui réveilla toute la fa.
mille. Oa se leva avec préepl:ation
puis on se réunit autour du neue
arrivé, on le poussa, on le questiou-
na. Mais en vain. Qa'avait-i dan
va 1 Que lui était il advenua
Point de réponse, rs même d'autre
signe de vie qu une respiratioa
semblable au réle d'un meurant.
Cet état se prolongea pendana'
un temps qui parut un siècle à la fa-
mille désolée. Enfin, il poussa un
soupir, ouvrit des yeux égarés, tr.
na ses regards de tous côtés pour
voir si l'être maudit n'était plus ai-
près de lui, enfin, rassuré par la vue
des personnes de sa famille, il put
leur faire part, tant bien que mal,
de la fatale rencontre qu'il venait de
faire dans la roet.

Je dois faire remarquer, ici, que
oette triste aventure etant wpue &à
l'époque dont j'ai parlAs plis haak
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PROmENADE AUTOUR DE L'ILE AUX COUDRE8

hes récits du pauvre jeune homme dant les sonq de sa voix plus déchi
rendirent plus croyables toutes les rants. plus rauques, plus caverneux,
histoires de revenants et d'autres jusqu'à ce qu'enfin il termine sa
Atre malfaisants que, tint de fo;s, on sinistre chanson par des notes d'une
avait entendues racouter pendant incroyable mélancolie.
les veillées. Bientôt nons allons sortir de la

On se coucha ceperdant, mais je route. De vastes et magaislues
n'aurai pas de peine à être cru si points de vue vont s'offrir à vos re-
jajoute que des rêves plus (ff ·ayants gards. Nous voilà sortis. Mais regar-
que jamais vinrent troubler le som- des donc. Voyez en avant, sur la
meil des enfants. rive nor I et nord ouest du douve,

Quand le grand jour fut venu, cette masse imposante de montagnes
alors -que les sorciers, les loups-ga- plus hautes les unes que les autres.
Tous et tous ces êtres abominables Regardez sur le sommet, leurs crites
ennt rentr's dans leurs sombres de- aignes, les coupes qui les séparent;
meures, une bande de jeunes gens et ces arbres de tarit de couleurs di-
se rendit sur le lieu du sinistre. A verses dont les longs rameaux ris-
leur grande joie, l'étre maudit n'y semblent anx longs cheveux d'une
était plus. Oa trouva le bonnet jeune flle. Regardez, à l'entrée ocest
rouge, par terre, mais brisé et dé- de la Baie Saint-Paul. cette mase ef-
chiré d'une manière à ne pouvoir frayante ui-s'élève jusqu'aux nues,
douter que celui qui s'en était em- c'est te Cap-de la Bonne-femuc, sur
paré. avait essayé d'en faire son re- le sommet duquel passe le Che.
pas. Oa n'apprit que plus tard quel min des caps et d'où le fleuve, 'Me
était l'auteur de toutes les tcrreurs aux Coudres et les maisons de ses
du parvre jeune homme? Ce n'était habi ants semblent placés à une di-
télas 1 qu'un pauvre Îiabo qui, allé. tance prodi.ieuse. Si jamais vous
ché par la vue du bonnet rouge, s'en passez fur cette hauteur, donne-
était emparé, avait essayé d'en faire vous la peine de monter sur un*
son repas et que, l'ayant trouvé d'un espèce d'echafaud de pièces de bois

goût trop peu savoureux il l'avait posées les unes sur les aitres et, si
laissé tomber de ses grif-s et était le temps est clair, votre vue s'éten-
allé chercher piture ailleurs. dant par-desus les hauteurs des

Pour ne pas faire rire, outre me- autres montagnes et m4me de celle

sure de mon jeune insulaire, je dois du Cap tourmente, vous fera aero-

faire remarquerque pour quelqu'un voir notre bonne ville de Qu o
qui ne l'a -jamais entendu, le cri du Comme vous pouves en juger
Aibo, dans les grands bois, au mili- maintenant, cette sortie de la route
eu des ténèbres d'une nuit orageuse, boisée dont la monotonie ennuie un
surtout lorsqu'il aper ç>ît du feu ou peu le voyageur devient toujours
quelque chose ressemblant à du feu, une surpÏse. Quand tout d'un coup,
le cri du hibou, dis-je, a plus qu'il ne et sans s'y attendre, on découvre
fautpourépouvanter par ses rires sac- ces grandes ousres de Dieu et
cadés, ses sons lugubres et les éclats leur incomparable magnifcence, on
de sa voix rauque et stridente. Mal- pousse un cri de joie, et du cour
gré qu'on l'ait vingt fois entendu, chrétien sort comme involontaire-
jamams on ne peut l'ouir sans éprou. ment cette belle prière du prophète:
ver un certain malaise accompagné Vos ouvres sont admirables, Sei-
de terreur et de frissons. Car le cri gneur, plus je les étudi et plus
du hibou est unique. Il commence monla me on est ravie I "
ce chant lugubre àl'aigt; ensuite il Le chemin de cette partie de M11e
fait entendre des siMements, qui suivait le bord de la côte jusqu'à
ressemblent à des rires moqueurs, la descente du C9. Vous -oyes
puis il descend par degr6s, en reun qu'on a jug à propos de te condw
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à travers les champs, en lui faisant dans toute la force du mot, une fa-
faire plusieurs caracoles oui l'al. mille patriarcale. Par une heureuse
longent un peu. Ainsi l'a décidé le combinaison de deux mots, on l'ap-
conseil municipal de l'Ile, seul juge palat la famille Fra ne quieie
compétent en cette matière Ce que (Pranc-Etienne), des noms de bap-j'ai toujours cru, c'est que ceux qui Vme du grand uère qui se nommait
sont obligés de parcourir un che- Etienne t de celui du père Françoi.
iin, plusieurs fois chaque semaine, Le père François Tremi la y, unuorai
doivent connaître quelles améliora- Israélite sans déguisement et sans arti-
tions il favt. y faire. Malheureuse- fice, comme il est dit de Nathanaël,
Qient pour le bien de la paix parmi etait d'une bonté de ceur incompa-
nos habitants, on ne s'entend pas rable. Lalborieux et infatigab!e. fort
toujors. Cettaips qui se croient et robust-, le père Fi anç )is Trem-
p 'us éclair*, et plus sages que tous blay n'avait pas son pareil, dans toute
t. Autres, se mettent en traveis. 'le, pour travailler à gagner la vie4 ,e là nuissent des divisions et de sa nombreuse famille. Dans . un
quelquefois des procès infiniment die assez avancé, sa vue s'affaiblit et
regrenables sous tous les rapports. fli t par s'éteindre, plusieurs années
News.ayons eu à déplorer beaucoup avant sa mort.
d4 .cea faits qui.n'ont abouti qu'à Il avait, pndant tout le cours deseuer des haines et à faire des sé sa vie laborieuse, donné à sa fa-paratiqus entre des paroissiens qui, mille et à ses co-paroissiens l'exem-dsnt avoir des itérêts communs, pie dit travail, de l'honnêteté etauraaent dû s'entendre pour pro- 'un parfait chrétien. Le pèremouvoir ces mêmes intérêts. Mais François; privé de la lumière duesteon toujours capable de com- ciel comin- le saint homme Tobieprendre que les intérêts particuliers leur laissa dans sa vieillesse l'exdoivut céder le pas à l'intérêt gé- emple d'une soumission parfaite à

la volonté de Dieu et d'une patience
inaltérable. L'adage: Telle ie, tegsCH&PITRE SIXIÈME mort, est surtout vrai pour les

coNvrioan~ox ns La PRoUMmADs. hommes vertueux. Le père Trem-
A te #eceod détour du chemin blay mourut en paix, dans un &ge

0énilftifi et à notre gauche, est une avancé, ne laissant sur la terre que
antieehtêmaison que faime toujoírs des regrets sincères et des amis, et
à.revoir, comme beaucoup d'autres pas une seule personne qui putmaisns de lie aux Coudes. Elle dire qu'ele en avait reç1 quelque

'estpasfort remarquable cependant, offense, pendant tout le cours de a*
elle estmnême besse, un peu enfoncée ·longue vie.
da.s la terre, comme celle quebàtis- J'aime -encore à vous faire remar-
sment nos anciens, dans le but, je quer cette ancienne maison, paru
pense, d'éviter les escaliers, qùi peu que c'est là qu'est né le bon -on-vent donderoccasion beaucoupd'ac- sieur Gol froy Tremblay, ancien cur
cidents, surtot pour les jeunes en de Sainte-Agnès, et dont il faut bien
fautset les vieitlue personnes. Malgré vous dire quelque chose, quand enqu'elle ne soit pas dans le goûk du ne serait que pour vous apprendittlmpoj'aimeà Avousfaire remarquer qu'il est le ils du bon et vertueux
Cettemaisonparce qu'elle a servi de père dont je viens de vous dire quel-deneure a une amilieque jai gran- ques bonnes paroles. A l'égard de M.
demnt estimée, à cause de as fran- Godfroy Tremblay est vrai, à la

is, de p parfaite honnêteté, de sa lettre, le provetbe qui dit : Tel pre,!n1 «e 8 é sans fard et sans tel Is.
ar&t& La ya Treùiay, dont Si vous ne le connaissez paselfeest encore f-propriété,é&ait bien~ sonnellemeet, ce queje vous en-dirsi
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vous donnera peut-etre le désir d'al.
ler lui rendre une visite à son domi
eile, dont vou• serez enchanté ainsi
que du bon vieux prêtre. Mais, en le
voyAnt, gardez-vous de le juger eut
les apparences. Conbverses. un peu
avec lui, et vous saurez bientôt ce
qu'il est et ce qu'il-vaut.

Je ne lui connais qu'un seul dé-
faut; c'est d'être convaincu qu'il est
sur le bord de sa tombe, et voilà
vingt ans, au moins, qu'il le dit. mais
la mort ne veut pas le prendre au
mot. J'espère même qu'elle ne l'é.
contera pas de sitôt, et que le bon
vieux prêtre restera encore en ce
monde pdant de longues années
pour le bohourde ceux qui l'aiment,
pur l'édification des habitants de
'De aux Condres et pour la consola

tion de son digue curé qui, sans lui,
serait isolé de tous ses confrères
pendant les longs mois de nos hivers.

Voilà que, dans notre course, à la
mzanièredtramdela bacàe,nous ar-
rivons àlademeure de M.Tremblay.
Vous pouves juger per vos propres
yeux,i-qu'elle n'est pas si mal pour
un vieux rentier qui deux fois déjà.
l'a vue devenir la.proie des Lmmes
Si vous entrez chez lui, je vous as
sure que vous n'aurez qu'à vous
louer desa receptaon. Le jardin plau-
té de pommiers, que vous aperce
ve en arrière de sa maison, est son
ouvrage. Ces beaux arbres ont été
plantés et greffes par lui, et il en
prend un soin tout paternel. Il les
chérit comme des enfants. De ces
aibres, dont beaucoup donnent de
très-bonnes pommes. M. Tremblay
retire, chaque ainée, d'assez bons
profts. Pour parer aux ennuis iné-
vitaDles de sa so itude, il visite sou-
vent son verger, en coupe les bran-
ches nuisibles, mais if a toujours
rand soin de dire, chaque été, avant
'en cuillir les fruits, qu'il n'en ret:-

rera presque auGun profit. Il y a bitn
longtemps qu'on a cessé d'ajo.uter foi
à ses appreiensions qui ne se jéali-
sent presque jamais.

Si vous vous donnez la peine
d'aller vous placer sur le bord de la

1

haute côte qui est devant is maison,
vous verrez toute l'étendue du
g -ard bassin qui forme l'en'rée da la
Baie-8aint-Paul, l'église paroissiale,
assez éloignée de rivage et enviroù-
née d'un grand nombre de maisons
qui servent de demeure à de nooge
breuses familles dont plusieurs sont
loin d'étre dans l'aisance. Sous vos
pieds, près de la côte de rile, vous
terres le petit havre appelé la
Source, qui sert de mouillage pout
les chaloupes. C'est de ce hAvre que
partent presque toutes celles qui
traversentà la Baie Saint Piul, et
c'est aursi le plus court trajet entre
['le et la Baie.

La maison voisine de celle de M.
Tremblay,en g:ignant vers l'ouest, à
gauche du chemin, a servi de de-
meure à un nommé Alexis Dufour,
dont le nom poptlaire était Lagar.
cette. Alexis Dufour, un des plus
grands chasseurs qu'ait en l'e aux
Coudres, n'était pas célèbre par sa
force extraordinaire uais par sa voix
d'une grandeur étonnante. Certdins
cris, qu'il avait la manie de pousser
de temps à autre, jetaient l'épouvante
parmi lesjeunes enfants. Lesquéteux
ne connaissaient pas de plus grande
calamité que les cris de Lagarcette,
dont le plaisir était de les épou-
vanter. Après s'étre amusé de leurs
frayeurs, il r. prenait un ton plus h.-
main; il les rappelait et leur faisait la
charité, pourvu que ce ne fut pas
d -s fainéa- ts dont il ne pouvait souf-
frir la présence †.

t Alexis Dufour n'aimait point les pédans
et moins encore peut-etre, oetR qui s'habil-
laient au-deses de leur-coùdftiou ou de leur

positionpdans la société. Il ne portait que
es habitë faits avec l'étoffe de ison pay.
Il y a bien une soixantaine d'annéeor

Alexis Dufour voit arriver ehs lui, un si-
medi soir, un étranger, habillé comme nuse
catin, qui venait lui demander phospitalité.
Elle lui fnt accordée sur le ,h*mp. Le leu-
dmaian, dtmanche, AlexiaDufour peur faire
politesse à son hôte qu'il presaa pour un
milord, it atteler s eatèee pour -le e o-
duire à lPéglise. Au moment. de y faire m-
bavquer, Alexis Dufour deàn anda-à cemn-
sieur qui il était.. Je seis, repoudit-il, le
bedeau de la Baie4aint-PaL . Cette déclara-
rion à laquelle Dufour était loin de satea-
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Je viens de dire que Lagarcette
était la terreur des jeuresenfants, et
on n'aura pas de peine à me croire,
si j'ajoute que les parents savaient
le leur rappeler, quand les choses
b'allaient pas à leur goût. La menace
de cet homme arrétait tout court les
plus espuègles. On me pardonnerà de
raco]ter lin fait qui m'est person-
nel, je pouvais avoir al-)rs de neuf à
dix ans.

Je ne me rappelle plus quelle es-
capade eavais faite et, pour m'empe-
cher. de m'oublier de nouveau, on
n'avait pas manqué, comme c'était le
moyen le plus efficace, de me rappe.
ler le souvenir de Lagarcette De-
puis cette menace, j'étais tout prépa
ré à éprouver une véritable terreur
d'enfant, à la première visite qu'il
viendrait faire à la maison de mett
parents. Je ne pensais plus guýre à
autre chose qu'à trodver un moyen
de ie sauver dès que je verrais ve-
mar cet objet de terreur.

ear malheur pour moi, Lagareffe
fut assez longtemps sans venir à la
maison de mes parents. On sait que
certaines menaces seeffacent facile..
ment du souvenir mobile des jeunes
enfants. Je ne pensais donc plus à la
menace que l'on m'avait faite, lors
l Uétant un jour, dans la maisoni, à

ire je ne sais quoi, j'enendis reten
tir comme un gros coup de tonnerre
la redoutable voix de Lagarcette J
knis aussitôt le nez à la porte; il n'é-
tait qu'à quelques pas de la maison,
tenant dans sa main son couteau ou-

trot u letd'uwiuet s sur une
*s 4s d'AIexs. Ne se anS plus
liPi atoo: Vous ête ubedeau de la

t-Palt et vous vous babillez
ePmme une bsgeesda de Qubect onnon,

-î w* nbsdeaude la e?am-ko
Same veus Ses.ne mettra le

C da la calèche d'AIexis Dufour. Vous
le bedeau de la Bai a.-aul, couti-

a oe le n «feurdees.gomVI*de ton-
4un Srvite» et vous vous

eintr yO, voB B'EBSdans
a «dèche. E, Diiur, laint tlasonbe-

dosn,M-sbantee.ul damea Mache se,
iead à l'églisNen s.bouMUaaat entre ses
,esnî », e s u bedssa de Blaale-

I ,Ia , bi M Mnoae une eatn, ne
mettra te pied dans ma aiehe?

vert et criant de sa formidable voix :
Où sont il? 1où sont-ils? fi gJe leur
coupe le coup!// In!possible de fuir et
de me sauver, je me précipitai daisi
une chambre, sautai surun lit et je
fus m'enfoncer dans la ruelle de ce
tit, tremblant de toutes mes forces,
et m'attendant, à cbaque isMtantde
voir entrer, dans ia ehambre où j'é-
tais, le terrible et afreux Lagwsswft
pour me couper le toa. Je restai
dans cette porition suffeette e-
dant plusieurs henres, snâ s
remuer un pied, ni faire le moindre
bruit. A chaque eri de mes* QUe
faisait entendre cet ennemi des
pauvresenfants, un frimesn de gle
passait dans tous met membre. Je
dois cependant faire remarquer que
cet homme n'%tai-. point méchant,
mais que c'était pour lui une manie,.
un amusement de faire ainsi pet
aux enfants et aux qufteum.

Contre son ordinaire, Lagarcette,
te jour-à, passa plusieurs teures
dans ma famille, jetant de temps en
temps soe-ci de terreur: Où est-R #
pour gueejepricOpe le coul/ Je pou.
vais à peine respirer ouand il quitta
la maison Je sortis enfin de la ruelle
du lit, mais pendant mon long et
cruel siupphe j'avais pris la résolu-
tion de donner une bonne eoMe à La-
qarcette quand je serais devena
homnIe; Je ne poavais juger alors
de la môralité d'un tel acte.-Mais
Dieu m'a préservé de cette mauvaise
action. Qu'il en soit béni I

Dans la maison voisine d'Alexis
Dufour, en gagnant toujours vers
l'oueft, à vécu autrefois une femme
qui a été fort czlebre, dans l'île aux
Coudres. Ele portait le nomn sign-
fica tif de la graJdeJfadeleine. C'était
la sour d'Alexis Dutour (Lagar-
cette). Elle était d'une grandeur,
d'une grosseur et d'une force extra-
ordinaires. Son mari s' ppelait Dc-
miniqu arvey. L- grande Wade-
Ieine était dans son élemeut quand
elle faisait les ouvrages qui ne sont
que le propre des hoiîîmes. Ainsi,
elle trainait les chaloupes, à l'eau ;
elle en plantait les mAts, en étendait
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et roulait les voiles, elle én maniit
les rames de maièi' à. csr lei
meilleurs boiibes. Quand il vêntit
fort, c'était elle qui t nis la báire
du gouvernail, et les hbore ne
se risquýaent pas à essayer M la
lui ôter, eat irs se èettifnt feit ás-
seoir. Elle ne se genait nullehéñt
de ta)er ses IrèreS plus Igês qu'elle,
quand les choses n'aRaient paS dn
goût. Dans leg cbanps, .A la maison,
dans les chalesupes, n'litaprte où
elle se trouvait, la «iind Madelime
Atait mattresse ou, cominé s'expri-
maient les anciens toyaenrs Cana
diens du Nord ouest, portaît le plu-
met, et personne ne répliptiait sur
ton comrandement. Les getis di-
saient, non en ta ptébetee, ils ne
l'eussent êsé t mais assei toin d'élle
pour n'être pas entends, eque e'était
une dure d cuire. La grand Xadleine
était un type féminitia tel qn'il n'en
parait peut.être paS ui-semblable,
par chaque siècle.

Nous voilà rendus sur le bord de
la tête du Cap-à-Labea*che dont je
vous prie de ne pas trop eraàtfùer
les gardes-corps, qui n'oflt pas 6té
faits,ýje vous assure, avec la bourse
du gouvernement, ni par lés action-
naires du Grand Tronc. J'ai dit, ail-
leurs, que les habitants de l'Ilè aux
Coudres avaient un goût bien décidé
pour les antiqsités. Sin dàle connais-
sait pas la patfité trdafquiilité dé
leurs chèvauxo, on p6etrait parier
avet assuranoé que ving» përsonnes,
chaque année, devtaienit se casser
le Cou, en descendant une semblab:e
côte.

Avânt de desceidre cette côté pou
reptèndte le cheminftitt irèrd du
d auve, débarquons de uoe calèche
et aflnis nous placer, nuit i au sud.
est, sur le bord di c.p C'eét peti
être le plus beau point de vue de
toute l'Ile. les objèts quo noug
avons aperçus de la Pot--dapr
ou à la sorue de la route, vont nfon
apparaître sous n aspect toUi fldu
veaU;

Surla rive noàdadu fleuv, aua
de la paroisie de lalPetite:Rivière

rous Sperceves l'endroit appelé les
br'iries, ainsi que les granges bâties
i1 pied de l'enorme cappour y loger
les foinsàqu'on y récolte. A marée
basse, on aperQoit les gros et nom-
breux cailloux que le fleuve y a lais-
iés en emnportant les terres. Ces cail-
eoux sont l'e supplice des navigateurs
qui voudraient aborder la côte en
cet endroit.

En vous indiquant ces prairies qui,
une rois le f&n sauvé, servent de pa-
turage aux bestiaux, je ne puis ré-
sister au plaisir de vous dire que,
lersque je faisais mon cours d'étude,
je racontais en présence du véné-
rable grand vicaire Demers que, de
la pointe de l'llette où je pêchais
à la ligne, j'avais entend a beugler
des boeufs qui broutaient l'herbe
dans ces prairies. M'entendant racon-
ter ce fait, il poussa un éclat de rire
homérique et s'approchant de moi:
"Eh ! bien, petit, vous avez enten-
du beugler les boufs de la prairie

"de la Petite-Rivière, et vous étiez
à lle aux Coudres 1 C'est bien,

Spetit! c'est bien. Vous entendez
' e loin!" Et le bon et vénérable
grand-vicaire se prit à rire de nou-
veau et avec une hilarité qui lui
étáit propre. Quand, plus tard, il sa-
vit que je revenais de l'le aux
Coudres, il ne manquait jamais de
me die: ' Eh I bien, petit, avez-
a vous encore entendu beugler les
"bufs de la Petite Rivière?" Et
je lui disais que non. Il reprenait
aussitôt: " 'est comme cela, petit,
" vous ne les entendrez plus." EL le
vénérable vieillard riait de tout son
cour.

Suivez nmaintenant les bords du
rivage nord du flauve vers l'ouest et
vous allez distinguer les maisons de
la Petife-Rivière, ainsi que l'église
paroissiale. Elle est en pierres. Ceux
qui l'oút bâtie n'avaient probable-
ment pas l'idée qu'il fut possible de
faire dès établissements dans les
énormes montagnes qui sont en ar-
rière. C'est bien certainement la plus
pelie église qîui soit dans le Canada.
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Plus à l'ouest vous apercevez le fa.
meux Cap-maillard qui allonge son
nez dans le fleuve, et dont les raz-
de-marée sont aussi tumultueux que
ceux des caps-aux-oies. Malheur aux
goëlettes qui s'y engagent lorsque le
vent est tombé ! Elles y dansent des
rdLK qui ne sont pas trop du goût des
navigateurs, je vous en assure.

Dès qu'on a doublé le célèbre
Cap maillard, on entre dans la par.
tie qui porte le nom de Caps, ces
masses énormes de pierres dont la
bâse baigne dans les eaux du fleuve,
et qui se prolongent jusqu'au majes-
tueux Cap Tourmente. Dieu, qui a
tout fait pour l'homme, a voulu
pourvoir aux besoins des naviga.
teurs, voyageant dans de frêles em-
barcations, en ordonnant aux eaux
du fleuve d'ouvrir, entre ces rochers,
de petits hâvres, qui puissent servir
de refuge dans la tempête. Les habi-
tants de l'Ile aux Coudres ont don-
né à ces petits hAvres les noms sui-
vants, dont quelquec-uns ne sont pas
très-poétiques, ni même très-conve-
nables, mais je n'ai pas le pouvoir de
leur donner d'autres noms, comme
je l'ai dit ailleurs. Tels que je les
trouve, je les donne. Les voici, en
remontant le fleuve: l'Abattis, l'Esta-
tue, le Sault au-cochon, l'Anse au-pette,
l'Anse aux-vaches, le Petit débarque-
ment ou la Petite gribane, le Grand dé-
barquement ou la Grande gribane, la
Grande anse, l'Anse du cap brûlê, l'Anse
aux Cenelles, la Montée-du-lac, qui est
l'endroit où l'on prend la traverse
pour gagner le sud de l'Ile-d'Orléans.

Promenez maintenant vos regards
sur les îles de cette partie du fleuve.
Vous apercevez le bout de l'ile d'Or-
léans, Argentenay, célèbre dans les
chroniques du temps passé, par la
réputation qu'elle avait d'être la de
meure d'une foule de sorciers et de
feux-follets. Puis voilà les ties qui
font cortège à l'Ile des sorciets: les
Ilets rompus qui sont comme un pro-
longement de l'Ile aux Coudres, l'Ile-
aux-grues, l'Ile aux-oies, la célèbre
batture-aux-loups marins sur la
quelle les chasseurs de l'Ile aux

Coudres ont tiré tant de coups de fu-
sils, enfin une grande partie de la
rive sud du fieuva, dont les belles
maisons blanches forment un si
beau contraste avec la verdure des
champs qui les environnent.

Portez maintenant vos regards
sur la belle petite Ile aux Coudres.
Voilà, au nord, la bout de l'lette,
avec les rochers qui la protègent
contre la fureur des vagues ; puis
la grande croix blanche, en souvenir
d'une messe que la tradition no'is
apprend y avoir été dite par le Père
de la Brosse, puis la butte-des-ehas-
murs, puis le cap de la Pointe-à An-
toine, puis les hars de la pêche aux
marsouins que le courant des bat-
tures fait vibrer pour être la terreur
de ces gros poissons, puis leafonds, en
manière dedemi-cercle, dont les mai-
sons forment la circonférence, puis
enfin le cloche. de l'église qui élève
son coq au-dessus des côtes.

La première maison, à votre
gauche, est la demeure d'un homme
ontje dois vous dire quelques mots:

Augustin Dufour est son nom. C'est
un remarquable navigateur-côtier.
Placé à la tète d'une nombreuse fa-
mille, Augustin Dufour a su, par
son travail, son industrie, son acti-
vité comme navigateur, établir con-
venablement tous ses garçons. Cet
homme a un cour royal et une sen-
sibilité incroyable. Bienfaisant, cha·
ritable, hospitalier, toujours prêt à
rendre service aux autres; d'une
franchise de caractère admirable,
honnête et loyal, Augustin Dufour
joint à toutes ces bonnes qualités,
une foi profonde, une grande délica-
tesse de conscience et un courage
i eligieux, qui en font un bon et ex-
cellent chrétien. Agé et affligé d'une
cruelle maladie, Augustin Dufour a
abandonné la navigation depuis peu
d'années, pour te préparer à se pré-
senter devant le tribunal de son
maître.

Le fait suivant> dont M. Epiphane
Lapointe, mort curé de Rimouski, a
été témoin, donnera la mesure de
la foi d'Augustin Dufour :
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Le voyage de l'Ile aux Coudres à
Québec se faisait par eau dans une
chaloupe. Le vent d'est soulait fort.
Dans la traversée devant StJoachim,
il devint furieux. Dans une bouras-
que, le mât de derrière casse et celui
de devant craque de manière à faire
craindre qu'il ne tiendra pas long-
temps debout. Ce mit est la dernière
planche de salut. Le danger de périr'
est donc immirent. Augustin Dufour
le voit et sa foi lui ditque Dieu seul
peut le sauver de ce péril extrême.,

n9y a pas un moment à perdre.
Augustin Dufour tenant toujours son
gouvernail, se lève debout, jette son
onnet bleu dans le fond de la cha-

loape et, levant les yeux au ciel, il y
envoie cette prière, ou plutôt ce cri
de suprême detresse: "Mon Dieu, je

suis père de famille-me voilà sur
le point de périr-que vont devenir,
mes enfants - aiez-moi-~suvez-
moi-vous le pouvez et vous le

'voudrez 111 »Après avoir lancé,'
vers le ciel cette prière du cour, Au-
gustin Dufour ramasse son bonnet,
le place sur la tête, et se rassied sur
le derrière de sa chaloupe, tenant,
la barre du gouvernail-La cha-
loupe passe à travers les lames fré-
missantes -la traversée se fait heu-
reusement - Bientôt on côtoie la'
rive sud de l'Ile d'Orléans. Le mAt
craqué tient toujours debout, mal-
gré la pression de la voile. Enfin
Augustin Dufour arrive à la Rivière-
Lafdeur, il double le rocher du petit
hâvre, il y est rendu à l'abri de la1
tempête et de la houle, dans le port,i
en sûreté, et- le mât craque
tombe 1 1-Augustin Dufour avaiti
bien prié, et Dieu avait envoyé son
ange soutenir ce mât jusqu'au mo
ment où il fut sauva du péril.

Son voisin, au sud, Louis Harvy,
mort depuis peu d'années, a eu
l'bonneur d'être un des Juges de
paix de Sa Majesté britannique.
Lui, aussi, était un intrépide naviga-
teur. Ilétait laborieux, industrieux,
d'un caractère décidé. Par le moyen
de son travail et de son activité, il
a pu fournir des terres à ses nom-

breux garçons, dont un, d'un bon
et loyal caractère, exerce le métier
de navigateur, comme son père.

Descendons main tenant notre côte
du cap qui, il faut bien l'avouer,
n'a pas un roulage sans pareil, sur-
tout dans les temps de pluie. Les
gens de l'lle peuvent en être con-
ents, c'est leur affaire. La partie du
chemin que nous avons à parcourir
jusqu'au point de notre départ, se
trouve sur les bords du fleuve.

Voyez-vous cette maison aban-
donnée que voilà placée sur une
charmante petite élévation t? Vous
ne sauriez croire combien sa vue
me fait mal ait cour I Avant d'être
prêtre, c'était une des maisons que
je fréquentais avec le plus de joie
et de bonheur I LA, dans cette mai-
son, rebâtie depuis et qui n'a jamais
été terminée, demeurait la famille
du Père Elie Mailloux, dont -la
femme était une des plus dignes
mères de famille que j'aie connues.
Permettez-moi de vous en parler un
peu, car je me-reprocherais de'lais-
ser, dans l'oubli, une des personnes
que j'ai vénérés avec le plus pro-
fond sentiment de respect.

Ele Mailloux était natif de Qué-
bec, d'une riche famille de la Basse-
ville. Pendant le siège de Québec
(1759), tout ce que possédait sa fa-
mille fut perdu. Il avait quatre
frères qui se dispersèrent, d'uu côté
et d'autre, pour gagner leur vie.
Ee Mailloux, homme de beaucoup
d'esprit, possédait une instruction
remarquable, pour le temps. Il des-
cendit, ainsi que mon grand père,
Louis Mailloux, à la petite Rivière
Sain tFrançois, où ils avaient des pa-
rents. Peu de temps après, Elie Mail-
loux s'engagea à un bourgeois de la
Baie des-Chaleurs, comme commis
dans une grave. Il y fut quatorza
ans. De làiI revint à la Petite-Rivière
et s'associa avec mon grand père
pour faire l'école aux enfants.

t Ceci était écriten 1f69. Aujourd'hai
1 7,) cette msonde et habité par Ulic

Bouciiardngveu dq) B.Mathux.
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Ce fut là que Flie Mailloux se Par son travail et l'aide que lui
maria avec une fille de' Bonaveriture donnëreît ses'enfants, il rem ou
Dufour, homme à l'aise et d'une en peu de temps,,l'argentq'il avait
probité remarquable. Un an après emprunté dg sonbau-frère, etput
son mariage, il descendit, avec sa trouver les;moyevs d'élever convena-
femme à la Baie-aint-Paul, et il blement ses entants et d'acheter des
s'engagea à M. Créquy, alors curé terres pour quatre de ses garç-fl5,
de cette p roisse. pour avoir soin dont'trois sur fie et une à Cacouna.
de la sacristie et gérer les affaires Le père Eue M4tlçux devint, e a
de M. le cura. peu. de temps, le coient et l'appui

Ce fut pendant qu'il était au ser- des curés de lle, qi surenta pré-
vice de M. Créquy, qu'Elie Mail- cier sa sagesse, la zégulaui sa
loux se 4êcida à venir s'établir à· conduite et surtout, son bon senset
l'Ile aux Coudres, où demeurait son son rare esprit de conciliation. Sa
beau frère, le colonel Joseph Dufour femme, Jospbte Dufur, secondait
surnommé le grand-Bona, comme je en tout son mari, dans le soin desaf-
l'ai dit plus haut. Il fit bâtir à la faires de la maison et dans l'éduca-
Pointe-des-Roches, une forte jolie tion des enfants, que cette femme ad-
maison sur un terrain de deux ar- mirable sut former avec un tel suc-
pents sur douze t. cs, qu'elle fit de tous, garçons-et

Traversé sur l'Ile aux Coudres, le filles, de vrais modèles d'obêîssançe,
père Elie Mailloux devint l'homme de piété, de vertu et d'une conduite
d'affaires des curés du Nord et de irréprochable; prçsoue tous les en-
plusieurs bourgeois de Québec, et fints de-cette bel»e famille étaient
notamment des Messieurs Germain remarquables par tuA esprit et des ta-
Larglois. Ces agences lui procu- lents bea u-dessus de.l'ordi-
rèrent largement de quoi pourvoir naire, entre autres Etisée, Pierre
aux besoins de sa famille. Mais et Bonaveture et, parmi les filles.
l'appétit vient en mangeant, dit un la femme de Louis 4ýucbard et celle
proverbe. En faisant les affaires desdeJean Lapointe,1la. perle

Par.sn traail e l'ade quet1.u

autres, achetant et vendant pour les famille.
autres, il lui prit envie d'acheter et L'exemple de ormission au père
de vendre pour lui-même. Il établit et à la'mère, que j'ai vu dans cette
donc un petit commerce sur lle, famille, me aisait une telle, iepres-
Mais ce fet son malheur, car il ne sion que je ne revenais point demon
put longtemps faire honneur à ses étonnement, chaque foi que j'allais
affaires. Le père Elie Mailloux étant dans cette mrison.Mo devu, quel
d'une honnêtetié proverbiale, il yen respect.tous ces enifants avaient pour
dit tout ce qu'il possédait, marchan- leur père et leur mère, auxquelsils
dises, maison, ern cemet, et Put n'adressaient jamail re a

cirsasgss, sarglariaroe sa

ainsi trouver le moyen d'acquitter se découvrir et saris faire apparaître
toutes ses dettes. sur leurs visages un aspect que je

Ne pouvant plus continuer son ,n'ai jamais vu dans d'autres enfants-
petit commerce, il prit le parti le il La dénççaiation dont ails' se ser-
plus sage et, en même temps, le valent était:mon cçr père, fa care

p.mirablepretàformerervecaueniel suc-

mère, etce n'était pas une vaine dé-
sa famille.fIl emprunta cilq cente nomination.
pasres de son beau-frère, Joseph e e u e on

rré prchalie ; resu ouasezlsone

Dulour, et acheta comptant, la terre ntems avant sa bmort, établitesure

remarquabestper laespritot deseta

o je'viens bien paternel un de-ses fils qui

etBonaventure aeto, prmilaillei-de ousinqurporai JeanLaomnde, laetre. C<e

t Sa maieon se frou-ai à l'endroit où est Bolaveère q ai u dai ai-daco, u'angpetitcmmresqureil.famé à l'égal d'un frère, remplaça
vei le sutd, comme je l'ai ditaleurcrln sneenesrevenaipte mon

cdoune l'onêteé duroveriae qil remsp dgeets sr elan vientn pr à
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la maison paternelle. Oh 1 combien vière rouge En considérant les
il était aimable, joyeux, plein d'es- choses un peu philosophiquement,
prit, ce Bonaventure Mailloux ! Que on ne peut trouver bien étrange qu'il
de. belles et charmantes journées soit dans l'état où nous le voyons.
j'ai passées avec lui I Quel cour, Car à quoi doit servir un pont? Si
quel heureux caractère avait cet ce n'est à passer un cours d'eau,
homme, un des plus dignes que %ans être exposé à sy embourber.
j'aie rencounrés pendant ma vie I Que peut-on exiger de plus pour
Toujoursprêt rendre service ; lais- l'sage quon en doit faire? Nous
sant topt pour obliger un ami ; in n'en serions guère mieux, s'il était
dustrienu; adroit, vigoureux, ferme construit en riches pierres polies,
et d'une bonté d'âme et de cour que ou en marbre blanc, ou en bronze
je ne puis jamais oublier. Combien doré.
j'étais beureux d'entrer dans cette Dans la seconde maison à notre
maison qu'aujourd'hui t je vois aban- gauche, sur cette élévatior pros de
donnée et tomber en, ruine ! la côte qui borde l'anse de N'ette,

La famille de cet homme, admi- demeurait la famille de Jean La-
rable sons tous.les rapports, étaie éle- pointe, depuis quelques années émi-
vée, lorsque des malheurs étranges grée à Saint Arséne, démembrement
vinrent frapper ce noble cour et l'a- de la paroisse de Cacouna. Cest là
brguvèrent d'4mertu'ne. Ne, pouvant qu'est né le 5 juillet 1822, M. Epi-
plus vivre dans.le-chagrin et sans es- phane Lapointe décédé curé:de Ri-
pérance d'un avenir plus, consolant, mouski eu 1862.
Bona.venture Mailloux, quoique vi- Le père Jean Leointe était un des
vant: à l'aise sur cette terre que lui plus parfaits chrétiens que j'aie con-
avait donnée son excellent père,'nus. Jamais cet homme n'a dévié
fut contraint-de la vendre, je dirais du droit chemin et, par une con-
pour un bouchée de pain, et quitta duite ausýi prudente que vraiment
f1le, où il avait de si sincères amis. chrétenwi, il a constamment out
pour n'y plus jamais revenir 1 Ce qui éviter de se mêler autrement dans
me plonge dans une mélancolie qui les dîfLirents de la paroisse que pour
me b.ise l'âme, c'est que cet homme réconcilier les hOmmes et ramener
est tombé dans une p'nurie appro- la paix. Le père Lapointe, chargé
chant la mendicité. Maintenant àgé d'une très nombreuse famille, tra-
de quatre-vingt cinq ou quatre vingt- vaillait le jour et la nuit. Il ne savait
six ans, il n'a jamais voulu abandon- jamais se ménager, et on aurait dit
ner ses enfants. Au milieu de priva- qu'il avait une occupation qui ne de-
tions de toute espèce, il est résigné, mandait pa un instant de délai, tant
tranquille, soumis à ce qu'il appelle il se dépêchait dela terminer, licou-
sa pénitence 1 rait presque toujours on travaillant.

Je m'aperçois que je me suis ou Homme d'une grande foi, crai-
bilé, en parlant de cette famille. Il gnant D:eu de toute la force de sa
ne me reste qu'un moyen, c'est de belle âme, remplissant ses devoirs de
demander pardon de cet oubli. Fai- père chrétien, avec une fidélité par
sons avancer notre bucéphale qui, faite, le père Jean Lipointe avait
vous. le voyez, paraît content de l'heureuse habitude de prier conti-
se reposer pendant que nous par- nuellement pendant son travail.
Ions de choses qui ne doivent guère Malgré qu'i eût un tempérament
l'intéresser. bouillant, il ne se fâchait jamai

Nous voilà rendus à un petit pont car au premier mouvement d'impa-
qui n'en cède guère4aux autres, tience, il s'arrêtait tout court, pour
dans l'anse de l'église, sur la ri- se recommander à Dieu.

Commetous pasonscuroissieau,
t ýCi a6 écrit ea lm. il aimàai se vénéraite, s'cuiré avec
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ure tendresse filiale. Jamais, non " même personne, ils travaillent
jamais, ret homme ne disait une " l'un pour l'autre ! Ce que l'un ne
parole contre le respect qu'on doit "peut plus faire, l'autre le fera pour
au curé de sa paroisse et jamais "lui, en son nom, à sa place. Après
aussi personne ne fut bien reçu d'e- "avoir accepté cette mission, tes
ser dire, en sa présence, la moindre "prières de la bonne mère Lapointe
parole de blame ou de censure "éta ent au compte de son vieil époux
contre les pitres. On doit encore "mourant 1 Il ne pourra plus prier
se rappeler à l'île aux Coudres "la Sainte Mère de Dieu, sa femme
quels soins affectueux il eût pour "la priera en son nom!1 La vie des
M. Babin, pendant sa dernière ma- "Saint a-t-elle rien de plus beau et
ladie. Se hâtant de se débarrasser "de plus édifiant que cette scène ? "
des ouvrages qu'il ne pouvait re- Marie Antoinette Mailloux, la
mettre à un autre temps, il courait perle de la famille du vénérable père
avec empressement au presbytère Etie Maillo'i;, en tout digne d'être
et y passait les jours et une grande l'épouse d'un tel mari, est encore
partie des nuits. On sait encore, à vivante, malgré ses quatre-vingt-
l'Ile, qu'il se dévoua, même après douze ans. Elle a conservé entières
la mort de M. Babin, pour préparer toutes les excellentes qualités de son
tout ce qu'il fallait pour sa sépul- intelligence. "C'est une femrae ad-
ture. mirable et digne d'être reine, " me

Le bon et sain t père Jean Lapoin te disait Monseigneur Baillargeon qui,
est mort, il n'y a que quelques dans une visite pastorale à Saint
années, environné de ses enfants et Arsène, avait été voir la famille La.
de ses petits enfants, agenouillés au- pointe, pendant que le bon père Jean
près de son lit funèbre pour rece- viviit encore.
voir sa bénédiction patriarcale. Il Depuis que je suis prêtre j'ai bien
était âgé de quatre-ving -quatorze souvent visité cette famille de Jean
ans et inourut de la mort des amis Lapointe, pendant qu'elle demeurait
de Dieu, laissant après lui une sur l'Ile aux Coudres. Avec quelle
nombreuse familie, de bons et ver- expansion de joie et de bonheur
tueux enfants, dignes de lui et de cette admirable femme me recevait
ses exemples. chaque fois! Elle avait toujours une

" Le père Jean Lapointe, m'écri- larme de joie à mon arrivée, toujours
"vait-on dernièrement, a été un une larme de chagrin, quand je par-
"modèle d'édification, pendant toute tais. Et ces pleurs étaient, chaque
"sa longue vie. Je me suis trouvé fois, accompagnées de si belles et
" sa mort. Rien n'était plus édifiant. de si douces paroles, que je ne pou.
"Il avait eu le bonheur de recevoir vais m'éloigner de cette maison,
" deux fois le Saint Viatique, c'est-à- sans me retourner plusieurs fois
"dire, le jour de l'Ascension et le pour regarder cette bonne mère La-
" dimanche de la Trinité. Il est pointe, demeurée sur le seuil de la
"mort le jour de la Fête-Dieu, à porte, me faisant de si gracieux sa.

"neuf heures du matin, en récom- luts, dont les larmes, s'échappant de
"pense, je crois, de la grande dé- ses yeux, disaient toute la sincérité 1
"votion qu'il avait envers le très A son départ de l'Ile aux Coudres,
"Saint Sacrement. Quelques heures la famille Lapointe y a laissé de vrais
"seulement avant sa sainte mort il et profonds souvenirs. C'était une
"disait à sa pieuse épouse : Quand famille modèle, que tous les habi
"je ne pourrai plus me recommander à tants de l'Ile regardaient comme
"la Sainte ierge, tu le feras pour une bénédiction pour les autres fa
"mot. Quelle touchante recomman- milles de leur paroisse.
"dation I Voilà le type d'un mariage A Saint-Arsene, la sainte et ad-
"vraiment catholique, ils sont une mirable mère Lapointe est la reine

I
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de la maison. On ne fait rien sans la que la main de l'homme l'a faite I Ici
consulter, et toutes ses décisions, sur cette bande étroite, vous n'aper-
inspirées par une haute sagesse cevez plus qu'un sable gris et des
chrétienne, sont suivies avec le graviers qui, sans engrais, devien-
plus profond respect. dra bientôt aride et improductive.

Quelqu'un, qui la connaissait Oh ! qu'autrefois elle était belle,
bien et qui demeurait voisin de la ma petite Ilette, quand couverte de
famille Lapointe, me disait, il y a ses épinettes et de sas sapins, tou-
deux ans: " Nous avons, à Saint-Ar- jours verdoyants, elle était chérie
"sène, la mère Lapointe qui exerce par les petits oiseaux du bon Dieu,
"un apostolat très-fructueux auprès qui s'y donnaient rendez vous, à
"des jeunes gens de notre paroisse chaque printemps, pour y faire leurs
"Apprend-elle que quelqu'un nids, y élever leurs petits enfants, et
"d'entre eux ne se comporte pas les accoutumer à se percher sur le
"bien; elle le fait demander, le haut des arbres pour chanter leurs
"conduit seul dans sa chambre, et mélodies douces et suaves, au com-
"il n'en sort jamais, sans en avoir mencement et à la fia de chaque
"les larmes dans les yeux et le re- jour! Où sont-elles maintenant ces

pentir dans le cSur. Une fois qu'il charmantes petites créatures que
"est tombé entre les mains de cette tant de fois je suis venu entendre
"sainte femme et qu'il a laissé pé chanter, dans les heureux jours de
"nétrer dans son cour, les paroles mon enfance? Quel n'a pas dû être
"d'une douceur, d'une charité et leur chagrin lorsque, parties 'au-
"d'une force toute céleste, il reprend tomne, avec lenrs jeunes familles,
"le chemin de la vertu pour ne le pour aller chercher une région du
"plus quitter. " J'ai cru ce que me globe plus convenable à la délica-
disait ce brave homme, parce que je tesse de leurs organes, elles sont
n'ai nullement été surpris de ce revenues, le printemps suivant, dans
qu'il m'apprenait. Une femme leur petite Jette, et n'y ont plus trou-
comme la mère Lipointe, élevée et vé leurs arbres, leurs nids, la ver-
formée par une autre femme qui sa- dure et l'ombrage qu'ils aimaient
vait toute l'histoirej sainte par coeur, tant!
est un instrument toujours efficace Sans peut-être trop m'en rendre
entre les mains de Dieu, qui le di compte, je vous assure que je déteste
rtge pour le salut d'un grand à Fégal d'un mo stre, sans cour et
nombre. 'sans entrailles, quiconque tue et

Aussi, combien je l'aioe, je la res- persécute, de quelque manière que
pecte et je la veùeère, cette bonneece soit, les petits oiseaux de notre
vieille mère LaointeAujourd'hui al e n g

!paglobeIls onv esinale àolagica

privée de la vue, qu'elle est grande ete ils sexposent à tant de périls, ils
vénérable par sa résignation à la; souffrent tant de privations pour ve-
sainte volonté de Dieu 1 Elle attend nirechaque printemps, nou rendre
la mortavecbâte, afilpn d'aller rejoin visitee, nous récréer de leurs chan-
dre le bon vieux jean Lapointe, so' sons, nous divertir, par leur gaier-
mari, dans cette patrie des Saints où et leur agilité, réjouir notre vue par
les curs s'unissent pour toujours, l'éclat et la variété de leur piu
dans l'éternelle charité de Dieu! 1 mage. Quel est l'homme assez dé-

Vous vous souvenez que- nous pourvu de raison pour n'êtrenpas
avons coupé la pointe est de lle, touché de la confiance qu'ils nous
nous allons maintenant couper ctlle ténignent en venant fixer leur sé-
de l'ouest. La voilà à notre droite, jour auprès de nos demeures, dans
mais hélas! dépouillée de ses arbres nos tergers, partoutOù nous vou-
quip rendaient si mignonne, cette ons leur laisser un bocage. quel-
petiteItette. Lavoilà aujourd'hui telle ques arbres même pour aire leurs

à
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nids et y adresrer, perché sur la ciar de la confiance qu'elle avait
rime des arbres, leurs chants au placée en moi, je la laissai s'envo-
ciel I ler dans les airs. Il m'a toujours

On doit n'avoir pis oublié, au col semblé, depuis, qu j'avais fait

lège de Sainte-Anne, l'insigne con une bonne action, ei lui accordant

fiance que témoigna, dans les élèves la protection ql'elle était veh'ue

une merluche (merle). Elle avait d'a- ur.e demander. SI je l'avals tuée, je
bord fait son nid, assezloin du jeu-de- ne m'en serais jamais consa'é. Pour-

pelottes, dans le haut d'une épinette. quoi Dieu m'a t-il donné la raison et

Une corneille, infâme brigande, en la force, si non pour protéger les

eût connaissance, et elle venait voler êtres faibles qui viedrietit implorer

les enfs de la pauvre petite mère, mon secours I
dans son nid, à mesure qu'elle les Je viens-de diré que je déteste, à
pondait. Désolée de ce brigandage, l'égal d'un monstre, quiconque tue
elle vint faire un autre nid, au ou moleste les petts oispaux, jai dois
nord du jeu-de-pelottes, dans une pe- ajouter: sanàsmotifs raisonnables. A ce
tite épinette, qui se trouvait sur le propos, voici un fait que je livre aux
bord de la terrasse, où était un banc réflexions de tous aéux qui se font
qui servait de siège aux écoliers, et un jeu de leur cruauté envers les
d'où l'on pouvait la prendre avec la oiseaux:
main. La pauvre petite mère était si Pendant que j'étais directeur du
assurée qu'elle n'avait rien à crain- Collège de Sainte Anne, en 1837,
dre que, quelque tapage que fissent j'étais parti en compagnie de plu-
les écoliers, elle ne se dérangeait sieurs autres, pour aller visiter le
jamais de dessus son nid. Saguenay. C'était pendant le temps

Je me rappelle qu'étant encore en- de vacances. Nous avions loué une
fant, j'avais été sur la grève pour ai- chaloupe et un chaloupier pour
der à sauver du foin. Jetant, par faire notre voyage. Le trajet fut as-
hasard, la vue en l'air, j'aperçus sez heureux jusqu'à Tadoussac.
une toute petite alouette que pour Voulant visiter le haut Saguenay,
suivait un oiseau de proie, avec nous profitâmes d'un vent d'est qui
un acharnement im9itoyable. La semblait devoir nous y conduire
pauvre petite montait, descendait, en peu de temps. Mais, contre notre
se sauvait avec un courage héroïque. attente, le vent tourna à la tempête
Mais le vilain brigand la gagnait vi et une pluie diluvienne vint se mé-
siblement. Effrayée, pressée par son ler à la fureur du vent. Bien à
ennemi, elle n'en pouvait plus de fa- contre cœur, nous fùmes forcés de
tigue lorsque je la vois descendre nous arrêter à la Rivière-Sainte-
tout à coup vers moi, avec la rapi- Marguerite, mouillés comme des
dité d'un trait, puis venir se jeter à poules qu'on aurait jetées dans une
mes pieds, et me regarder fixérnent cuvée d'eau. Quand nous mimes le
comme pour me dmander protec pied sur terre, il se faisait déjà tard.
tion. Je la pris dans mes mains, sans A la façon des voyageurs expêri-
qu'elle témoignât la moindre crainte. mentés, nous fimes une tente avec
Comme son petit cour battait fort! las voiles de notre chaloupe pour
Comme elle était trempée de sueurs! nous mettre à l'abri de l'orage et,
Comme elle continuait de me regar- après plusieurs essais infructueux,
der avec confiance ! Je la flattai long- nous réussîmes enfin à faire du
temps, cette chère petite créature feu pour nous faire sécher les os.
qui semblait heureuse de mes ca Ce contre-temps dérangeait com-
resses. Je la laissai se reposer un peu plétement notre itinéraire. Après
et s'éloigner du méchant qui l'avait avoir passé une assez bonne n uit,
pour3uivie pour la dévorer, puis, sur des lits de sapin vert, nous
l'embrassant comme pour la remer primes le parti de n'aller pas plus

I
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loin et de consacrer la journée à
faire la pêche à la truite. Nous
avions eu soin d'apporter un quart
et du sel pour faire une grande sa-
laison de truites du Saguenay. Mais
la truite ne mordait que de butte en
butte. C'était trop ennuyant pour
des hommes en vacances.

J'abandonnai donc et la pêche
et ceux qui voulaient pêcher; je
pris mon fusil et me décidai à faire
la chasse aux pies, dont un grand
nombre, alléchées par l'odeur de la
ouisine, passaient et repassaient
sans cesse auprès de notre marmite.
Je m'étais placé sur une pointe où
elles devaient venir et j'en tuai une
asset grande quantité, que je ne mre
donnai pas le trouble de ramasser,
pour l'excellente raison que la chair
de cet oiseau est fort mauvaise à
manger. Rassassié de ma superbe
chasse) je mis mon fusil de côté et
je laissai en paix les beureuses pies
qui n'étaient pas tombées sous les
coups de mon plomb meurtrier.

C'était un vendredi. Ne voulant
pas perdre la messe le dimanche,
nous pliâmes bagage, et rembar-
quâmes dans notre chaloupe, le sa-
medi maLin, pour descendre à Ta-
doussac, où nous devions trouver
ce qu'il nous fallait pour dire la
sainte messe.

Le mardi suivant, nous primes
congé du bourgeois du poste, qui
nous avait reçus et traités avec une
grande bienveillance; nous remon-
lAmes le long du rivage jusqu'à la
Baie des Rochers, pour y passer la
nuit. Le lendemain nous faisions la
traversée par le bas de l'Ile aux.
lièvres pour nous rendre à Saint-An.
dré d'où nous etions partis. Comme
on se l'imagine bien, j'avais complé-
tement oublié mes pauvres pies ge
la Rivière Sainte-Marguerite. Mais,
voilà qu'en abordant au rivage, un
assez grand nombre de pies (six à
huit, je crois) apparaissent sur la
grève, au moment précis où j'y met-
tais le pied, et s'éloignent ensuite.
D'où venaient-elles? Je n'en sais ab-
solument rien.

Après avoir passé quelques jours
avec M. Flavien Leclerc, curé de
Saint-André, je louai une chaloupe
pour me faire traverser à l'Ile aux
Coudres. Mais à mon grand étonne-
ment, voilà qu'en accostant le rivage
de l'île, le même nombre à peu près
de pies viennent m'y recevoir et, dès
que je suis débarqué, s'éloignent
aussitôt. D'où venaient-elles ? En-
core une fois, je n'en sais absolu-
ment rien. Mais toujours elles étaient
là.

Je Dassai très-peu de temps à l'Ile
aux Coudres, et je pris mon bon ami
Bonaventure Mailloux et un de ses
neveux pour me conduire, par eau,
jusqu'au Cap-Tournente. Partis avec
le commencement de la marée mon-
tan te, nous arrivâmes au Cap à marée
haute. Mais, encore ici et, pour la
troisième fois, voilà les pies, le même
nombre je crois, qui viennent à ma
rencontre au moment où je mets le
pied sur le rivage, et s'éloignent dès
que je suis sur le sable. D'où ve.
naient-elles ? Je n'en sais encore ab-
solument rien. Ce que je sais, c'est
que j'étais dans un grand étonne-
ment.

La chaloupe retourna à VlTe aux
Coudres avec la marée baissante.
Quant à moi, je me rendis à la pre-
mière maison, où je louai une voi-
ture pour me faire conduire chez
M. le curé de Saint Joachim, où je
passai la nuit, non sans être frap-
pé de l'apparition soudaine de ces
pies qui se présentaient à chaque ri-
vage où j'abordais, depuis la guerre
meurtrière et insensée que je leur
avait faite à la Rivière-Saintc-Mar-
guerite.

Le lendemain matin je dis adieu
au vénérable curé de Saint Joachim
(M. Besserer) ; je louai encore une
voiture pour me faire conduire à
Québec, dernier terme de men vo-
yage.

J'espérais bien étre débarrassé er-
fin de la vue de ces oiseaux, lors-
qu'en arrivant au jont de la Rivière-
Saint-Charles, mespies, oui bien cer-
tainement mes pies, vinrent se p.Eer

8
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surlesgardes zorpsdu pontaugitnd n% Pas faites pyar ne servir deétonnement de tous ceux qui le tra- jonèl.
versaient et qui s'exclamaient i Je vous Me'd -ine 1pas passer sansvue de mespies, qui, cette fois encore« rmrqtrt te **ute batte qui t'irme laissèrent passer, sans s'effraYer initte la90Må-ete, dont je vous aidu tumulte, et puis s'éloignéren- parlé en peu plus haut : la voici àcomme elles avaient fait ailleurs. notre'gancheý tote:près du cheminJ'ajoute que, depuis cette quatrièiei où nous paasrn. 5e vetx vous enfois, je ne les ai rencontrées nulle, parle, pon-r la &bison qulde -a étépart ailleurs, mais je vous assure -frt céèbre 'dans -le tenps oÙ .1'lleque je n'en ai jamais perdu le sov- aux Coud-ies était le rendes-vousvenir, d'un grand ýnombre de gibieFs. Les

«tunes,« aurrdet -aon -ud de 'la.-petiteVoilà l'histoire de mespies, racon-, uestt, agSot remples de mares donttée en toute sa vérité. Il ne s'agit.pas ,l'et e snmps-cesse renouvelée, soitde la nier ou de dire que je r.e les' par lesbauts marées, soit par lesai point vues, ni à 8aint-André n'i à pluies. C'a it là que les caards etl'Ile aux Coudres, ni au Cap Tour- ules .ar i lgvenaient s'abattre pourmente, ni sur les gardes-corps d u pont es argeles vracines des herbes quide la rivière Saîut-Charles: ce se- poumant au cifond deces mares peurait peine perdue. Car ce fait a eu ppoondes. Du haut de cette buelieu en plein jour; j'avais une très- on poutpercevo r la superficie de abonne vue et je ne rêvais certaine, .ptoutespcetmares et ors les gibiersmeujt pas. Si je ne les avais vues tuitscy seraient posés. lqu'une seule fois, il n'y aurait rien de:. s leraelpo
bien étonnant, mais quatre fois, au de la chasse, à la bmoment où j'arrivais sur une plage petite)pointe ýdu jour, les chasseurs
é trangère,dans un même voyage, grlpaient sur ette butte peur s'yaccompagné d'arrêts plus ou moins embusquer. st là, les jambes croi- p
longs. Ce serait donc folie de nier -sées, un b'as'appuyé sur leurs fusils,N
un tel fait. Qu'on essaye plutôt de ils inspectaieht de leurs regards per.
s'en rendre compte; c'est le seul çants toutes ces mares, les unes leparti raisonnable. après les autres, et pas un gibier ne dépouvait se dérober à leur vue. Une apPour ma part, je suis convaincu fois découvetes par le regard du soque l'apparition soudaine de ces oi- chasseur, -les peu-vres volatiles ne haseaux, n'était pas un châtiment, manquaient jamais de recevoir dupuisqu'ils n'ont fait aucune démons plomb qui mettait fin à l'existence a itration hostile contre moi, mais plu- de plusieurs. -Celles qui avaient ve
tôL un avertissement de ne plus me échappées à cette mitraille allaient reîservirde ma raison et des moyensIse placer dans une autre mare, où visque j avais pour tuer ces pauvres un autre chasseur les attendait pourpetites créatures, dont je ne pouvais réparer la faute du premier tireur. oùtirer aucun profit; tandis qu'elles ne, Oh 1 si le bon Lafontaine eût vécu Sénuisent à qui que ce soit et qu'elles alors à l'Ile:aux Goudres, ces oiseaux extont le courage de subir la rigueur n'eussent pas manqué de -venir lui grode nos hivers pour ne point aban- demander de leur dresser une re. tègdonner leur pays d'adoption. Depuis quête pour que quelqu'un d'entre- Pos
Cet avertiserent, que je crois m'a- eux put -aller implorer protection mavoir éte donné par la Providence, contre ces chasseurs inhumains, etle rue suis bien donné garde d'ou- Mais n'ayant jamais trouvé personne besplier que mon créateur ne m'avait pour leur aider à faire entendre quepas doué de raison pour me faire un leurs raisons, aujourd'hui encore le queamusement insensé de détruire, pour petit nombre d'entredles survivants pI4un vain plaisir, des créatures qu'il qui se hasardent à venir chercher
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leur nourriture dans ces mnares, où ·composée de terre légère, ou de tufs
tant de leurs devangjie. ont perdu Mélés avec cette terre, qui n'offrent
la vie,, subissent l1 méme sort que peu de résistance. Ce n'est pasAvant peu d'an.ées, l çg probôble tout. Cette butte est isolée du rem-que les chasseurs de l'Ile aux part qui borde l'Ile, et sa base ne
Coudres ne se servirNnt plus de se prolonge vers l'est que d'environ
leurs fusils pour faire guerre aux deux arpents et demi, où elle s'a-
canards et aux sarc.etes, dont quel baisse au niveau des terrains qui
ques-uns seulement apparaissent sur forment les fonds. Ici, la force de
l'Ile ou n'y font plus que passer. résistance est concentrée à la Pointe-

A plusieurs irepriag, je vous ai .de-l'Ilette, et elle n'a besoin, tout
déjà fait remarquer diverses sin- au plus, que d'un faible coatre-fort
gularités dans la conformation de tel que vous l'offre cette butte.
l'Ile aux Coudres. Eu voici encore 2c. Consid'rez la Pointe-à-Antoire.quelques trnes, que je ne dois pas Elle se trouve placée au centre deffauquer de yous signaler. la partie ouest de l'Ile. Remarquez

Je vous ai déJ parlé des trois qu'elle ne présente aucune défense -
avancements qui forment le bout sérieuse par ses crans unis qui s'é-Quest de 'Ie. Nair ces trois avance- tendent jusqu'au rivage cù vous
mentô, la Pointe de l'Ulette, où nous n'apercevez que des battures de sab!e
somms, la Pointe-à-4antoine que mouvant. Beaucoup plus que la
nous voyons devant nous, et la Pointe de-l'Ilette, où nous sommes,
Pointe des-sapins que nous verrons elle a besoin d'avoir ce que j'ap-
bientôt, sont munis, chacune d'elles, pelle un contre fort. Si elle en avers l'est.4 et en arrière, de caps qui un, il doit posséder une force très-
semblent avoir ét¢ placés là commé considérable parce qu'il sera seul,
pour leur servis de contre-forts. et que les lois de la nature exigent
N'est-ce pas une singularité qu'on que la force de résistance soit aune rencontre peut-être nulle part ail centre. Regardez maintenant ce queleurs qu'à l'Ile aux Coudres. Consi- j'appelle sou contre-fort. La pre-
dérez ces contre-forts et vous vous mière chose que vous remarque-
apercevrez, qu'ils sont d'autant plus rez, c'est qu'il est beaucoup plussolidement construits et que leurs avancé vers l'ouest que celui oùbases s'étendent d'autant plus loin nous sommes, et vous verrez bien-
qu'ils semblent devoir être exposés tôt qu'il est également plus avancéa soutenir un plus grand choc. $u- que celui de la Pointe der-sapins.
vez-moi, et vous alez voir que ma Regardez maintenant sa hauteur
remarque est appuyée eur des faits voyez sa largeur, considérez surtout
visibles. sa solidité et sa longue et large base

Io. Considérez la Pointe deZ1lette, s'unissant aux remparts qui bordentoù nous sommes. Vous voyes qu'elle les deux anses et, par leur moyen,
s'étend au loin vers l'ouest. A son se prolongent autour de l'Ile pour
extrémité, elleest défendue par deux se terminer à son extrémité de l'est.
gros et solides rochers qui la pro- Ce second contre fort placé au centre
tegent contre tiutes les a4aques de l'le, possède donc une force de
posgibles. Fortifiée -par cés' deux résistance aussi grande que toute
masses de pierres solides, lepïiër l'Ule entière, qui lui sert de base et
et la charge, elle n'a tout au plus dfappji.
besoin que d'un faible contre-fQrt. 3o. La Pointe-des-sapins, différente
Considérez muaintenatt cette butte 'de celle du nord de l'Ile, où nous
que j'appelle son contre-fqrt. Elle est sò:nmes, n'a point d'Ilette. Mais elle
picée a e 4.islace it'àu moins n'est point complétement dépourvue

ad p nts da grqs plier; ele est de défense comme celle du milieutrès étgQte, çt presque entièrement de l'extrémité-ouest de l'Ile. Son
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rivage n'est pas, non plus, comme
celui de cette dernière pointe, tout
à fait privée de défense. La Pointe
der-sapins se compose de cram
plus élevés et plus solides que ceux
de la Pointe-à-Antoine ; ses rivages
sont plus hauts et plus susceptibles
de résistance. Elle a aussi un con.
tre-fort, placé sur une ligne paral-
lèle à celui de l'Ilette, et plus so
lide que ce dernier, à raison surtout
de sa base qui s'appuie, mais peu
solidement, sur le rempart qui borde
l'anse du sud.

Voilà, ce me semble, ce que je
puis regarder comme une singula.
rité particulière à l'Ile aux Coudres.
Je la crois d'autant plus digne d'at-
tention, que les autres Iles de notre
Saint-Laurent, n'offrent rien de
semblable dans leur extrémité ouest.

Une autre singularité dans la
çonformation de l'Ile aux Coudres,
comme je vous l'ai dit plus haut,
c'est qu'elle a deux iettesdont l'une
à son extrémité de l'ouest, et l'autre
à son extrémité de l'est. Ce n'est pas
tout. Celle de l'extrémité ouest se
trouve en ligne du rivage nord de
l'Ile; celle de l'extrémité est, se
trouve en ligne du rivage sud. Elles
s'oît à peu près de m'me largeur et
de même longueur, couvertes l'une
et I autre d'épinettes et de sapins.

Mais un fait plus singulier encore
distingue cette partie de l'Ile aux
Coudres : c'est une source d'eau
douce. Où pensez-vuus qu'elle se
trouve? Non pas sur l'le, puisque
ce serait la chose la plus commune
possible. Non pas même tµr la plus
haute des côtes. car ce serait une
très-petite mervei le que d'autres lo-
calités pourraient disputer à mon
lie natale. Cette source se trouve à
une grande demi-lieue de l'extrémité
ouest de cette iette, sur les battures
de sable qui sont à ta tête de l'Ile et
dans un endroit d'où les eaux salées
du fleuve ne se retirent que dans les
grandes marées du printemps.

Cette source d'eau douce, qui
vient je ne sais d'où, est très abon-
dante. Elle sort du sable par gros

bouillons qui s'élèvent à cinq à six
pouces au-dessus de la surface de ce
sable moins mouvant que celui des
battures où est tendue la pêche aux
marsouins.

Ce qui a fait découvrir cette mer-
veille c'est qu'on a tendu, pendant
plusieurs années, une pèche aux
marsouins dans l'endroit où elle est.
Elle se trouvait au-dedans du rac-
croc. Il est arrivé, un grand nombre
de fois que ceux qui avaient soinAe
cette pêche, et dont plusieurs sont
encore vivants, ont bu à cette source
qu'ils m'ont assurée être d'une très
bonne qualité. Dans l'été de 1870,
j'ai voulu me procurer de cette eau,
pendant le temps d'une des grandues
wers du mois d'août. Deux hommes
qui connaissaient l'endroit d'où elle
sortait m'y ont conduit dans une
petite barge. Mais la marée n'a pas
suffisamment baissée, pour nous
procurer le plaisir de réaliser le but
de notre expédition.

Sur la partie ouest des hautes
côtes de l'Ile, il y a une source d'eau
salée très-abondante Je me suis pro.
curé de cette eau qui est d'une lim-
pidité admirable. L'ayant conservée
pendant l'espace de plus d'un mois,
elle n'a rien déposé au fond de la
bouteille.

Enfin, un homme très-digne de
foi m'a assuré qu'on avait trouvé
des petits morceaux d'un or très-pur
dans le Ruisseau-rouge, au bas de
l'Ile et que les ayant portés à Québec
pour les montrer à des hommes com-
pétents, ils avaient assuré que c'é-
tait vraiment de l'or. Qu'on ne dise
pas après tout cela que mon île est
une terre ordinaire I

CHAPITRE SEPT!ÈME
FIN DE LA PaOMENADE AUTOUR DE L'ILS

AUX cOUDaE8.

Je vous ai promis de vous indi.
quer l'endroit où j'avais passé les
premières années de ma jeunesse, je
vais remplir ma promesse et je pro-
fiterai de l'occasion pour vous dire
quelque@ mots de mes parents.
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R&egardez à votre gauche, sur cette
petite éminence à environ un arpent
au sud du pied de la butte des chas
seurs ; c'est là qu'était la maison de
mes parents. A un demi arpent, envi-
ron, au sud de la maison, était le
moulin àvent qui servait, en partie, A
gagner le pain d'une nombreuse fa
mille. Mon père étaitculti vateuir d'a
bord, puis ensuite meunier. C3 mou-
lin appartenait aux Messieurs du Sé-
minaire de Québec. Très-mnaI placé
pour les vents d'est et les vents de'
nord, qui ne s'y faisaient presque
pis sentir, ce.moulin ne pou"ait ser
vir que dans les vents d'ouest ou de
suid-ouest.

Mon père, Arnable Mailloux, était
né à la Btsse-ville de Québec, de
parents fort à l'aise. Il eût le mal-
heur de perdre sa mère sans avoir eu
l'avantage de la connaître. Comme
j'en ai fit la remarque, en parlant
du nère Elie Mailloux, oncle de mon
père, sa famille p-rdi ttou t ce qu'ele
possédait, pendant le siège de Qué-
bec (1759). Mon grand1 père Louis
Mailloux, qui ne s'etait pas remarié,

dt.;». dit

seulement de trois ans, à la Petite-
Iivièrt-Saint François, cù il avait
des pirents. Peu de temps après
leur arrivée à la Petite-ttivière, le
jeune Amable fut adopté et emnené
à l'île aux Coudres par le Colonel
Joseph Dufour (Grand Bona), qui se
chargea de son avenir. Qiiant à mon
grand père, qui possédait une ins
truction remarquarfle pour le temps,
il s'engagea pour faire l'école aux
enfants de la Petite-Riv-·e.

Après avoir enseigné pendant
treize ans, mon grand père se cécida
à monter aux Trois-Rivières, où il
avait deux sours (Angélique et Jo-
sephte Mailloux) mariées à des bour-
geois des forges de Sain,-Hiurice.
Il amena avec lui son fils Amable.
alors4gé de seize ans. Au bout de
quatre ans, mon grand père redes
cendit à la Petite-Rivière, et son fils,
alors àgé de vingt-ans, revint à l'Ile
aux Codres, dans la maison de son
père adoptif, qui luiacheta une terre

à la Pointe des-Roches
"ne de sec filles en i
mariage naquit une
nommée Marie. Li
quelques mois après
cette enfant.

Après un an de veu
se remaria avec Marie
dont les parents dei
la maison voisine de c
été élevé, comme je
plus haut.

J'avais quatre ans,i
lorsque mes parents
Pointe-des-Roches, pou
à l'endroit que je vie
diquer. Notre famille
source les revenus di
la redevance due aux
revenus de la terre di
Roches ; ceux d'un
trouvait prés du bas
partie nord, et ceux
ment du moulin. N
quoi vivre à l'aise.
1810, nous p-rdimes
Pointe des-Roches pari
ment de cour qui doi
àa l %P

escen vec s -3a - mon

de son premier mari
alors mariée avec u
nom de Jean Gagnoi
un grand nombre d'
parents durent trava
pour subvenir aux b
famille. Ma mère étai
euse ; elle travaillait
nuir. Elle gagnait sur
d'argent en faisant d
gnifl ues dentelles.

Mon père était un
très-remarquable sag
tience inaltérable; il
mais il ne disait un m
qui que ce fut ; il ét
tère grave et sérieu
cour très compatissa
ne prenait jamais un
boisson forte, pas m
voyages; il aimaitï
père vraiment chrét
dait, ainsi que ma n
grande autorité sur a
parents avaient troui

6t

, et lui donna
mariage. De ce

fille, qui fut
mère mourut

la naissance de

vage, mon père
-Thècle Lajoie,
neuraipnt daus
elle où il avait

vous l'ai dit

m'a-t-on assuré,
laissèrent la

ir venir se fixer
ns de vous in-
avait pour res-

u moulin, après
Seigneurs; les

e la Pointe-des-
circuit qui se
de l'île, sur sa

de l'emplace-
ous avions de

Vers l'année
la terre de la

suite d'un juge-
nna cette terre
père avait eue
age. Elle était
n homme du

n. Nous étions
enfants, et mes
iller beaucoup
esoins de leur
it très industri-

le jour et la
'tout beaucoup
e larges et ma-

homme d'une
esse; d'une pa-
parlait peu; ja-
ot de blâme de
ait d'un carac
x et avait un
nt; mon père
seul verre de
Aie dans ses

ses enfants en
ien; et possé-
nère, une très-
a famille. Mes
ré l moyen de
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nous attacher à la maison, de mani- Sain te-Anne-puis curé de cette pa-
ère que jamais, à ma connaissante, roisse, après la mort de M. Pain-
nous n'allians veiller dans d'autres chaud-puis, non pas prédicateur,
familles.Pendant les longues soirées cela ne serait pas correct, mais pre-
d'hwer, nmis chantions des can. cheur de retraites paroissiales-puis
tiques de Marseille, chacun à notre prêcheur de tempérance-puis don-
tour, mr noes faisions une lecture, neur de missions dans le district
et ea mère ne manquait pas de de Gaspé et partie du Nouveau
nous donner eertains ouvrages que Brunswick-puis prêcheur de tempé-
neos pouvions faire. J'ai toujours rance dans le diocèse de Saint-Ilva-
été c.avaincu que mon père et ma cinthe et dans celui des Trois-Ri-
mère étrient de bons chrétiens, vières-puis missionnaire aux Illi-
remplissant, avec une rare fidélité, nois, dans les commencements du
l»ura devoire e avers leurs enfants et schisme de M. Chiniquy-puis curé
respectés dans leur paroisse. Ma de Saint-Bonaventure, dans la Baie
mère mourut pendant que j'étais des Chaleurs-puis de nouveau pré-
encore écolier au Séminaire de cheur de retraites et de tempérance
Qp4êec. A la mort de mon père, j'é -puis ce qu'on voudra que je fasse.
tais ma première année de soutane. -Puis après avoir bien des fois
J'QUs le bonheur de l'assister à ses placé mes pieds au dessus de la tête
deraiers moments. Nous étions dix du peuple, pour lui parler, dans une
enfants cla second mariage de mon chaire, ce même peuple me foulera
pêre; six garçons et quatre filles. sous ses pieds, quand je serai dans

Quant à moi, j'étais le quatrième la terre d'où j'ai été tir-.-Pendant
en Âge, de cette nombreuse famille. quarante-cinq ans, j'ai essayé de tous
Il me semble que ma mère aimait les genres de mnistère, sans avoir
ses enfants.sans jamais les méuager jamais rien fait de mieux que d'en
quand ils avaient besoin d'une cor changer toujours-Enfin, le monde
rection. Ele était, au reste, douce, que j'ai tant fatigué, tant tourmenté,
bonne, compatissante. Je l'aimais, tant harasié, tant ennuyé, tant re-
ce me semùle, de touto mon âme. J'ai mué, pourra bien placer sur ma
h co: slatiou de pouvoir dire que tomLbe cette épitaphe, faite pour un
je ve me rappelle pas de lui avoir autre, mais qu'on n'aurait dû ne
causé volontairement un seul cha- faire que pour moi:

guin'fl Cy-git Monsieur-Oh ! qu'il est lien
Dans l'automne de 1814, je laissai Pour 8on repos et pour le mien!!

la maison de mes parents pour aller;
au Séminaire de Québec, sur une Je ne puis vous permettre de con-

pefssion que m'accordèrent les Mes tinuer notre promenade, sans vous

s.eurs du Séminaire, mes insiges parler du voisin que nous avions à

bienfaiteurs, à qui je dois, après l'est de la maison paternelle: son

BWeu, tout ce que je suis et le peu nom était FrançÂ.s Tremblay. Il était

que je vaux. Je terminai mon co-urs le plus grand propriétaire en biens-

d'étude dans l'été où fut bâtie la fonds de toute l'île aux Coudres, lors

partie qui sert aujourd'hui de salles de son mariage.
aux écoliers pensionnaires. Je pris Jamais homme ne fut plus hospita-
la soutane et fus ordonné prêtre le lier, ni ne reçut mieux ceux qui ve-
28 de mai, veille de la Trinité, dans naient lui rendre visite. Sa maison,
l'année 1824. Puis je fus nommé tout ce qu'elle contenait, ses voitures,
chapelain de l'église de Saint ioch ses chevaux, étaient à leur service,
de Qnébuc-puis curé lors de l'érec tout le temps qu'ils étaient chez lui.
tion de cette paroisse-puis curé de Il laissait tout pour leur tenir compa-
a Rivière-du-Loup, enbas de Québec gnie et pour les promener autourde
-puis dirpcteur du Collège de l'Ile, et partout où ils désiraient aller.
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Alors sa table était toujours mise et coup et le boire à sa sauté, et à celle
tout ce qu'il avait de meilleur y de tons ceux qui passaient auprès de
était placé, sans jamais oublier les l'église; car Franç 'is Tremblavîtait
·carafes qu'on remplissait à mesure d'une politesse exquise, quand il
qu'elles se vidaient. Soit par l'effet avait son verre et sa bouteille dans
des buveurs qu'il fréquentait, soit les mains.
par inclination naturelle, François Malgré cette grande misère, Fran-
Tremblay buvait des liqueurs fortes, çois Tremblay avait uen ercellent
et assez souvent même en buvait cour, beaucoup de foi et une grande
beaucoup trop. Il s'ensuivait qu'il charité envers les pauvres. Xais il
négligeait son travail, chaque fois se faisait déjà vieux et quelques ef-
qu'il était dans sesfêtes, et, de temps forts qu'il eût faits jusque là pour se
en temps, un demi arpent, d'autres corriger, il ne lui arrivait encore
fois un arpent entier était vendu, que trop souvent de franchir les
Mais François Tremblay n'avait bornes de la tempérance chrétienne.
qu'un seul garçon et trois filles; il Monsieur Asselin, son curé, 4e voy-
avait toujours assez de terres pour ait souvent et, chaque fois, lui fat-
ses enfants, disait il. sait des avertissements que François

On a dit que les ivrognes avaient Tremblay recevait toujoursleslarmes
un ange tout exprès pour eux. On dans les yeux. Ça allait cependant
peut dire que cet homme en avait un mieux de jour en jour, mais pas en-
qui s'était fait son protecteur spécial, core comme il eut fallu. Un jour,
car sans cela, il eût été en danger de après être revenu d'un oubli assez
périr bien souvent. Ainsi, on rap- grave qu'il avait fait, François Trem-
porte que, en revenant de la Baie- blar se décida d'aller trouver sou
Slint-Paul, où il avait rencontré curé et de le prier de défendre aux
des amis fêtants, il avait plus que la paroissiens de le traverser à la B-tie,
tête pesante. Pendant la traversée, quelques instances qu'il put leur
s'étant placé sur le devant de la cha- faire. La défense fut faite au prône
loupe, il tomba à l'eau, mais n'alla de la grande messe, mais il avait en-
pas au fon. On le pécha au gouver- core des oublis.
nail où il s'était accroché. Une autre A près tous les moyens -nui :n'a-
fois, étant encore à la Baie Saint- vaient pas réussi, Monsieur Asselin,
Paul, dans un temps où l'on travail- qui estimait beaucoup eet homome 1
lait au clocher de l'église, François cause de son bon cœur, se décida;&e
Tremblay,qui n'était pas àjeû,vint frapper un grand -coup pour l'arre-
a passer auprès: il avait, selon son cher à sa malheureuse habitude. Un
ordinaire, une bouteille et un verre jour donc, Monsieur Asselin we rend
à la main. Voyant ceux qui travail- chez François Tremblay, et lui
laient au clocher, il lui prit envie de adresse de durs et sévères reprochs
leur faire la politesse d'un coup. Tant qu'il termine par ces pattlese:" J'a-
bien que mal, il réussit à monter sur "vais toujours cru que Franços
les échafauds.Par malheur, il n'avait " Tremblay avait du cour, mais-je
ni les jambes ni la tête très-solides " n'aperçois que je -me auis ±rmr-
Après avoir fait sa politesse, il s'ap " pé: François Tremblaya-a .pas de
procha trop du bora de l'échafaud, "cœur." Puis en achevant nesîder-
perdit l'équilibre et tomba par terre, nières paroles, il se lève, se dirige
d'une hauteur de vingt pieds, au vers la porte de la maison et en.sort
moins. On le croyait mort. Mais, sans jeter un regard sur celuil
Fran çois Tremblay était bien encore1n'avait pas jugé digne de mah.ir.
vivant. Pour le prouver, il se leva Le Pauvre homme ne paumait plus
subitement. Il n'avait cassé ni sa tenir coître de telles paroe, et
bouteille ni son verre, et il eût leicontre un tel départ.
plaisir de s'en servir pour verser un gne la porte, la franchi et ourant
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après M. 'seln, il l'arrête, le prie, vous avoir retenu, si longtemps dans
les larmeà aux yeux, de lui donner le même eudroit, pendant un tour
la main. Monsieur Asselin ne pou- de promenade. Mais cet endroit de
vait le refþser. Et pendant que le l'Ile aux Coudres, renferme toutes les
brave homîbe tenait, dans la sienne, joies de ma vie de jeunesse. Cette
la main de son curé, il lui adressa butte des chasseurs cù je suis si sou
ces touchantes parolea: " Monsieur vent monté; cette petite Ilette où
" le curé, François Tremblay avait j'allais voir et entendre chanter les
" du ceur, et il a encore du cour. petits oiseaux du bon Dieu; cette
" Eh 1 bien, François Tremblay vous Pointe de l'Tlette, ces roches surtout
" dit qu'il ne piendra plus jamais où j'allais si souvent tendre maligne
" une seule goutte de boisson eni- dans le fleuve pour prendre des pois-
" vrante.e' Monsieur Asselin s'éloi- sons par trois, quatre, cinq, six à la
gna en branlant la tète. Son interlo- fois; cette éminence surtout où j'aicuteur, qui s'aperçut de ce que cela reçu tant de fois les baisers d'une
voulait dire, lui dit avec un ton de mère bonne et sage, les avis d'un
voix ferme: " François Tremblay père plus sage encore, que confir-
" viens de dire qu'il ne prendra plus maient les exemples d'une vie sans
" une goutte de boissons enivrantes, reproches des frèi es et des sours si
" et il n'en prendra plus 1" heureux de me revoir quand je ve-

Depuis ce jour mémorable, Trem-1nais en vacances, p-iîdant les det-
blay allait aux noces, dans les repas, 1nières années de mes études; et puis
dans les réunions, et quand les cou-i cette vue du fleuve, revenant deux
vives versaient des rondes, il faisait fois par jour emplir cette anse de
emplir son verre de boissons fortes, ses eaux, tantôt unies comme la
puis le prenait dans sa main, l'ap- I glace d'un miroir, tantôt boulever-
prochait de ses lèvres pour saluer 1 sées par la violence des vents de
en même temps que les autres salu l'ouest; puis enfin les souvenirs
aient, mais il n'en buvait pas une d'une tranquille enfance: toutes ces
seule goutte. Il a vécu encore plu-' choses ont fait une trop prcfonde
sieurs années, priait et pleurant impression sur mon cœur pour que a
beaucoup.Cet homme de rouravain- d'autres ne les effacent jamais. Que d
cu sa mauvaise habitude et a eu le voul< z-vous 1 Il fallait bien, en pas-
bonheur, dans l'absence de Mon- sant ici, jeter quelques regards sur
sieur le curé de l'Ile, d'avoir le bonÏ tous ces lieux que je ne revois plus
et admirable M. Faucher, mort de- qu'à de longs intervalles, sur ces
puis curé de Lotbinière, pour lui lieux hélas ! qui sont aujourd'hui
administrer les derniers sacrements si dIfférents de ce qu'ils étaient
qu'il reçut avec une abondance de alors, car, vous le voyez de vos
larmes extraordinaire, apiès avoir yeux, il n'y reste plus que des sou-
demandé mille fois pardon, à sa fa venirs qui attristent le cœur !
mille et à tous ceux qui étaient pré- Marche donc, cheval! Tu dois
sents, ·du scandale qu'il leur avait être bien assez reposé. Marche- iu
donné, pendant le temps qu'il avait -Nous avons encore d'autres arrêts à si
passé dans sa malheureuse haLitude. faire dans les fonds -Marche !
Et François Tremblay a laiss à dans Voyez vous cette maison que T
l'Ile aux Coudres, la persuasion voilà, au su!- st d'autres bâtisses c'qu'il a fait une heureuse fin, parce qui lui servent d'accompagnements? dequ'il a réparé sa mauvaise vie, par Eh! bien c'est la que demeurait un a1
une autre vie de regret et de peni- homme que j'ai bien connu. Sonatence aussi grande que ses fautes nom était Frünçois .Dufour, son sur- enl'avaient été. nom Bédais. lJ était, je pense, le fo

Me voilà bien sûrement obligé de plus adroit chasseur de son temps. de
vous demander mille pardons pour C'était le frère d'Alexis Dufour de

ha
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(Lagarcette) et de la grande Made- les yeux.
leine que, déjà, je vous ait fait con Sans qu'on put l'app ler un
naltre. homme profondément vioe t,Fran-

Pendant la saison de la chasse, çois Dufour, qui était grand et avait
Frarçois Dufour allait avec son de fort larges épaules, faisait, par-
long fusil, de bonne heure, -haque fois, ce que les gens de l'De aux
matin, faire un tour à l'flette que Coudges appelaient des tempftes. Et
nous venons de passer. En retour. je ne puis dire que le mot n'était
nant chez lui, il arrêtait ordinai- pas vrai, parce que j'avais été Mt-
rement à la maison de mes parents. moin de ce que pouvait cet homme,
Presque toujours il avait fait chasse. quand il se mettait en colère.
Sans être encore parvenu à un âge Mais, du moment que la croix
avancé, il ne voyait presque plus fut entrée dans sa maison, François
clair. Cependant, il allait chaque Dufour éprouva ce que je pourrais
matin faire son tour de chasse. Les appeler une métamorphose. Ce ne
gibiers passaient près de lui, se le- fut plus le méme homme. Il aimait
vaient de dessous ses pieds, sans singulièrement sa croix et semblait
qu'il les vit suffisamment pour pou- y avoir puisé toute l'intelligence né-
voir les tirer. Celà ne le rebutait cessaire pour comprendre ce qu'elle
cependant pas; il allait toujours enseigne à ceux qui ont confiance en
faire son tour de chasse, jusqu'à ce elle. Ce qui le prouve, c'est le fait
que ne voyant plus assez pour se suivant.
conduire, il dut renoncer à cette oc- Un jour, il entend dire qu'il y avait
cupation qu'il avai t tant aimée, et des personnes qui, ayant cette croix
suspendre, une dernière fois, son dans leurs maisons, sous leurs eux,
fusil à une poutre de sa demeure. osaient encore offenser le bon Dieu.

François Dufour se faisait vieux Le voilà tombé dans un chrin
lorsque j'allai établir la touchante inexprimable.Persuadéquecela était
et belle société de la croix à l'lle impossible, il crut qu'on voulait le
aux Coudres. Comme il n'y a point tromper. Voulant enfin connaître la
de chaire dans l'église, je prêchais vérité, il part pour aller trouver son
à la balustrade. Tous les chefs de fa. curé. Il a le cour trop chagrin, l'es -
mille, à trèepeu d'exception près, prit trop préoccupé, pour faire atten-
étaient venus prendre la croix. J'al. tion où il entre. Il ne salue personne
lais m'en retourner àla sacristie lors- et, voyant monsieur le curé, il va
que François Dufour sortit de son tout droit à lui et, sans plus de fa.
banc pour venir me trouver. Rendu ç-Kn, il lui adresse cette question:
p de moi, il éleva la voix pour me Est-ce vrai, Monsieur le curé,

: "lEcoutez donc, Monsieur se " qu'il y a des personnes qui ont la
peut-il que j'en prenne une aussi, "croix, dans leurs maisons, et qui
moi, une croix? N'y a t il que lesj" offdnsent encore le bon' Dieu?"
ivrognes qui en prennent ? Moi, je ne Hélas, lui répond son curé, ce n'est
suis pas un ivrogne 1" C'était vrai, malheureusement que trop vrai i
François Dufour n'était pas un "Oh ! les misérables 1 Oh ! les misé-
ivrogne. Lui ayant répondu que "rables I " s'écrie François Dufour,
c'était surtout ceux qui n'étaient nas Je ne l'aurais jamais cru, si vous
des ivrognes qui devaient la prendre "ne me le disiez pas I "Et François
aun de prier pour ceux qui l'étaient; Dufour, les yeux pleins de larmes,
" C'est bon, me répondit il, je vais retourna chez lui, se mit à genoux
en prendre une. " Et François Du- au pied de sa croix et répéta ces
four alla se mettre à genoux au pied mots douloureux: "Oh 1 les misé-
de l'autel, prit une croix des mains "rables 1 Oh 1 les misérables! fEs
de son curé, et retourna dans son "osent offenser le bon Dieu, en
banc, ayant de grosses larmes dans "présence de sa croix!"

.9
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Depuis cette époque et jusqu'à sa dont je ne puis passer le nom sous
mort, arrivée plusieurs années après, silence: c'était le Père Alexis Perron,
François Dufour redoubla d'amour, un des habitants de l'Ile aux Coudres
d'attachement et de vénération pour qui a été en grande vénération et
sa croix. Souvent pendant le jour, qui, sous tous les rapports, était digne
p lus souvent encore pendant le si- de la grande estime qu'on avait de
lence de la nuit, il se levait de son lui. Les missionnaires qui desser-
lit, allait se mettre à genoux au pied vaient 'Ile, avant qu'il y eût un
de sa croix, pour y réciter son cha- presbytère, prenaient leur loge-
pelet. Cet homme corrigé, devenu ment chez lui. Plusieurs fois ils y
doux et paisible, mourut en embras- ont dit la Sainte Messe. Une huche
sant sa croix avec -une confiance et servait d'autel pour y appuyer la
un amour incroyables. pierre consacrée, sur laquelle était

"Vive Jésus! Vive sa croix! déposée la victime divine. Depuis

"Oh ! qu'il est bien juste qu'on laime qu'elle a servi d'autel, cette huche

Puisque en expirant sur ce bos, est devenue comme une relique que
Il nous alma plus que lui-même n l'on conserve, dans la famille, avec

Combien d'autres ont aussi trouvé une grande vénération.
au pied de la croix, un remède à des Voici ce que m'écrivait Joseph
misères beaucoup plus grandes que Perron, fils d'Alexis Perron, dont le
celle de ce Frai çois Dufour i Com- viens de dire un mot. Je lui avais

bien ont été transformés en d'autres écrit pour avoir des informations.
hommes au moment où ils embras- " Cette huche dont vous me par
salent la croix, au pied des autels! "lez est dans notre far.ille, depuis
Combien d'autres enfin, après une "un temps immémorial. Mong>ère
vie pleine de crimes, de scandales "l'a eue, mon grand père l'a eúe, et
et de désordres de toute espèce, ont "problablement quelques autres de

trouvé, dans la croix et par la croix, "mes ancêtres. Ce qui fait qu'on la
le courage de faire pénitence, de " conserve avec un soin tout spécial,
corriger leur vie, et ont autant édifié " c'est que les traditions, conser-
leurs familles, et leurs paroisses, " vées dans la famille, ont constam-
qu'ils les avaient scandalisés, avant "ment dit qu'elle avait servi d'au-
d'avoir pris la croix ! " tel, pour dire la messe, aux pre-

Mais pourquoi ai-je toujours le "miers missionnaires qui ont des-
cour serré par la crainte, chaque "servi l'le aux Coudres.
fois que je parle de cette croix "Au commencement du présent
de tempérance, que j'ai vu tant "siècle, un curé de l'Ile dit à notre
d'hommes recevoir au pied des au- "famille de la conserver précieu-
tels, où réside le Dieu crucifié ! J'ai " sement, parce que c'était une vraie
peur, oui, j'ai peur, qu'au lieu d'être "relique, qui protégerait notre mai-
une protection et une sauve-garde "son tant que nous la conserverions
pour les familles qui l'ont sous leurs " avec le respect qu'elle mérite.
yeux, elle ne devienne une occa- "Quoiqu'il en puisse être de cette
sion de ruine et de perdition pour "parole d'un de nos curés, notre
quelques unes d'entre elles, parce " famille prétend avoir été préservée
qu'elle y sera dédaignée, peut être " du feu, à quatre reprises diffé-
insultée et qu'on pourra leur appli- " rentes, par la protection de cette
quer ces paroles du bon François - huche. Voici des faits que je me
Dufour! " Oh i les misérables 1 Ils " crois en droit de citer pour ex-
"osent offenser le bon Dieu, en pré- " emple de cette protection:
'sence de sa croix." " Un dimanche, après avoir enten-

Dans la maison que vous aperce- 4du la messe, j'étais venu diner à
vez à l'ouest de celle de François "' ma maison. Après avoir pris mon
Dufour, vivait un homme de bien " diner, j'allai, contre ma coutume,
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4faire un tour au jardin, et, pen- dans un grand nombre d'Ames.
"dant que je me promenais, je me Le père Alexis Perron est mort en
'sentais pressé d'aller visiter le 1807, le 24 août, à l'Age avancé d'en-
" comble de ma maison. Il me sem. viron 72 ans, comme il avait vécu,
"blait que quelque malheur mena- darisla paix du Seigneur.Sa mémoire,
" çait la famille. J'avais une échelle, comme celle du juste, est en véné-
" appuyée sur la couverture. J'y al- ration dans l'Ile aux Coudrez. Ses
"'lai, et, après avoir jeté mes regards enfants n'ont jamais entendu un
"de tous côtés, je m'avisai de regar- mauvais mot contre leur père !
" der dans la dalle et, à ma grande Joseph Perron, que je crois être
"surprise, je m'aperçus que le feu y le dernier, en âge, des garçons de
"était pris. Je descendis aussitôt la nombreuse famille du père Alexis
' chercher de l'eau et j'eus le bon Perron, dont je viens de faire men-
"heur de l'éteindre facilement. Trois tion, demeura à la maison pater-

auttes fois, il y tût des commence- nelle, et il sut remplacer dignement
"ments d'incendie, dans notre mai- son excellent père.
"son, et à chaque fois, quelqu'un Passablement instruit, sage, pru-

de la famille le découvrit à temps dent, bon, religieux, ami de la paix,
pour l'éteindre, sans qu'il eût cau- doué d'un rare bon sens, Joseph
sé des dommages. Perron qui était l'ornement de l'lle
Ces quatre commencements d'in- aux Coudres, a émigré à Saint-Ar-

cendie, toujours découverts et arrê- sène, il n'y a qu'un an. Comme tous
tés dans le principe, ont fait croire à les hommes qui ont une foi profonde,
la famille Perron, que la protection une piété éclairée et l'amour vrai de
de cette huche y était pour quelque leur religion, ce brave citoyen n'a
chose. Qui oserait la blâmer de sa jamais dévié du chemin de la vertu.
pieuse confiance. Et ne serait-ce pas il a constamment été l'ami de ses
pour le respect et la vénération curés et il n'a jamais manqué de les
qu'elle a pour cet autel où l'on a appuyer de son influence, dans
célébré la Sainte Messe, que cette toutes les mesures qui avaient pour
huche serait devenue une protection but le bien de la paroisse. Comme le
pour la famille ? Je reviens au Per, bon et vertueux Jean Lapointe, il ne
Alexis Perron. s'est jamais mêlé des affaires pu.

Par sa sagesse, sa profonde piété, bliqun es de la paroisse, que comme les
et surtout par sa prudence remar paciquesqueleSauveur deshommes
quable, le père Alexis Perron se dis. a beatifiés et qu'il nous a appris a
tinguait de tous les autres habitants désiguer sous le glorieux nom d'enfants
de l'Ile. Il était et il devait être de Dieu. Il est encore dit de ces
l'homme de confiance de tous les. hommes qne les biens (les vertus)
missionnaires qui ont desservi l'Il j qu'ils on t laissés à leur postérité lui
de son temps. C'était à lui qu'ils re- demeureront toujours, et que les en
commandaient les malades, pendant: fants de leurs enfants sont un peuple
leur absence. Chargé de cette impor- saint, et qu'erfin leur race se con-
tante mission, il allait les visiter avec servera dans l'alliance du Seigneur.
une grande charité et quand les ma Avant de nous rendre vis-vis la
lades ne pouvaient se procurer l'as- maison voisine, il nous faut encore
sistance d'un prêtre, il leur aidait à traverser sur un pont, qui n'a pas la
se préparer à la mort. Lorsque j'étais longueur du pont- Victoria. Ce sera
jeune on parlait encore du père le dernier que nous passerons pen-
Alexis Perron comme d'un homme dant notre promenade. Comme tous
qui avait passé sa vie à faire le bien ceux que nous avons vus, il porte les
et dont les exemples avaient été marques non douteuses d'une haute
comme une semence précieuse qui antiquité. Comme les autres, il suf-
avait produit des fruits de salut,, fira pour vous aider à traverser ce
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rtit cours d'eau, auquel on a donn 1- ses enfants sur une terre, aux Ebou-
eI nom pompeux de rivière. A défaut lemente, un autre sur une terre, à
de cours d'eau assez considérables l'Ile, un troisième sur a propre
pour avoir le droit de porter ce nom, terre. Toujours avec les revenus de
on a été forcé, pour conserver ce mot son bien, il a pu payer, en partie du
dans le langage des insulaires, de moins, les dottes de deux de ses
ehangerle nom d'un rxieseau, en celui filles, religieuses à l'Hbtl Dieu, et
de rivière. Cela veut dire que, dans le et d'une demoiselle Caron, de
royaume des aveug"es les borgnes sont Saint Roch-des-Aulrets, qui était sa

oS. cousine. De plus, il a fait faire, au
Dans la maison, que voilà à notre Séminaire de Québec, des cours

gauche, la dernière desfons, a vécu complets d'études à trois de ses gar-
et est mort le père Pierre Boudrault. çons, c'est-à4ire, à Thomas qui a
A l'Ile, on ne l'appelait jamais autre- été curé de l'Ile aux Coudres, à
ment que Pierre Lawre. Cet homme Etienne et en partie à Noil. tous
mérite une mention spéciale, sous un deux devenus notaires, enfin à Louis,
grand nombre de rapports. ui a été médecin. Le cours d'étude

Laure n'était pas son nom de à- le ses quatre enfants te>rmiiié, il a
mille. Son père s'a lait René fallu payer, pour son fils Thomas,
Boudreault: Il était n en Acadie. ses années de grand Séminaire, et

Ses parents furent du nombre des et pour les trois autres, leur pension

malheureux n'on obligea de quitter et ler entretien, pendant le tempe
leur patrie. Pendant leur émigra- de leurs études professionnelles,
tion au Canada, René Boudreanlt toujours avec les revenus de la même

mourut. Sa femme, Marie Judith terre.

Pitre, arrivée à Québec, se remaria "lIl est peut-être rare, m'écrivait
avec un autre acadien qui rtait le " quelqu'un, de trouver une famille
nom de Joseph Laure †. second " comme celle du père Pierre Bou-
mari, qui était meunier, fut envoyé "dreault, simple habitant, qui ait

à l'Ile aux Coudres, par les Mes- "eu ta-prétre, den reliieuses, dex
sieurs du Séminaire de Québec et 'notaires et un iedecin.

placé dans le moulin à vent où, plus Un seul de ses huit garçmns, Fran-
tard, mon père le remplaca. Pierre çons Bondreault, n'ayant pas voulu
Boudreault se maria en 1774 avec s'établir, est demeuré avec son père
Josephte Tremblay, sour de Fran- Jean, dans la maison paternelle, où
çois Tremblay, dont j'ai parlé plus il est mort, dans un âge peu avancé.
haut. 1 Voilà, je crois, un père de famille

Ce Bondreault eut de son beau-père del'Ile aux Coudres, qui devait
la terre où est bâtie la maison que avoir un talent bien extraordinaire,
je viens de vous indiquer. Il se ma- et que je dois citer comme ex
ria avec une des eSurs de François emple pour un grand nombre
Tremblay et fut le père d'une nom d'autres qui feraient bien d'ap-
breuse ;famille, huit garçons et prendre à mieux travailler. Puis-
quatre ou cinq filles. Il n'avait que l'occasion se présente, je dois
d'abord que cette terre, que ses des- ajouter que si nos cultivateurs sa-
cendants possèdent encore. vaient mieux régler les dépenses de

Ce qui paraltra étonnant à un leur maison et surtout la toilette de
grandZnombre ,de personnes, c'est leurs femmes et de leurs enfants, ils
qu'avec les revenus de cette terre, trouveraient bien aussi, à peu d'ex-
il a élevé convenablement sa nom- ceptions près, les moyens qu'il faut,
breuse famille, a pu établir un de pour pourvoir à leur avenir. Mais

comprend-on bien, aujourd'hui, ce

t Ce Joeph Laure-est le même qui se que savait le père Boudreault: que
noya le 15 avril 1775. les cultivateurs doivent être les
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économes intelligents des fruits que Que s'étaiit-ll donc passé dans l'e-
Dieufait pousserdansleurschampsl1t rit et dans le cour de cet homme ?

Je crois non seulement ne Pas nterro-2é plusieurs fois par ses amis,

manquer à la mémoire de l'admi- le père Boudrault a tenu caché le se-

rahe père Boudreault, mais encore cret du roi jusqu'à sa mort 1 †
ajouter une nouvelle perle à sa cou- Cette admirable conversion, ar
ronne, en rapportant le fait suivant: rivée bien longtemps avant l'établis-

Le père Pierre Boudreault faisait sement de notre belle et sainte société
sa pèe bde la croix, me suggère les pensées

usge. de boissons fortes, et il lui suivantes, que je crois devoir écrire-,
arrivait parfois d'en prendre trop. espérant qu'elles seront utiles à quel-
Sa femme, une excellente créature, ques-uns.
éprouvait chaque fois un tel chagrin, ...
qu'elle en était inconsolable. Mais, Dieu a fait les peuples et les mdi-
femme chrétienne avant tout, elle vidus guérissables, mais à une condi-

se contentait de répandre des larmes tion qu'on ne doit.jamais oublier.Il

sous l'oil de Dieu, dans le silence faut le secours surnaturel de la grâce
d'une âme résignée à la volonté de pour convertir, ou rendre guérissable

celui qui sait seul consoler les affi- tout pécheur quelconque et notam-

gés. ment tout homme adonné à la mal-
heureuse habitude de prendre, avec

Celui dont la nature est bonté et excès, des boissons enivrantes. Ce
miséricorde envers ceux qui souf secours surnaturel, qui rend un
frent sans se plaindre, avait-il eu ivrognê guériseable, c'est la prière. On
pitié des larmes de cette femme af com prenait bien, ce me semble, cette
figée ? Ou fut-ce un des coups de la vérité fondamentale, lors de l'établis-
grâce, comme Dieu seul peut et sait sement de la société de la croix. Aussi,
en faire ? Je n'en puis rien connaltre. une foule de personnes, ayant reçu
Mais je sais ce qui arriva et je dois la croix dnns leurs familles, se met-
le publier à la gloire de Dieu et pour taien t devant cette croix, pour deman-
rendre, encore plus vénérable, le der au ciel, par d'instantes prières,
souvenir de cet homme de bien. cette grande et puissante grâce de la

Le père Boudreault était encore gwrison de leur frère intempérant.
dans la vigueur de l'age et à l'é Les pauvres ivrognes étaient tou-
poque où il semblait aimer davan- chés, profondément remués, et en-
tage ces boissons dont il abusait par- traînés vers la croix qui achevait
fois, lorsque, un matin, il fut à son l'oeuvre de leur guérisen commencée
placage, y prit sa bouteille et son par la prière. Aussi les auberges,
verre, selon son invariable coutume, source principale des maux que nous
s'approcha de la cheminée de sa causait l'ivrognerie, disparaissaient
cuisine, se versa un verre de boisson, de nos paroisseset, avecles auberges,
mais, s'arrêtant tout à-coup, il pro- disparissaient les malheurs et les
mena lentement ses regards sur son scandales d'une longue suite d'an.
verre et sur sa bouteille, puis lan- nées.
çant de toute la force de son bras, Aujourd'hui les auberges re.-
d'abord mon verre ensuite sa bou- viennent dans quelques-unes de nos
teille, il les brisa en mille morceaux paroisses de la campagne, et j'en
contre les jambages de la cheminée. conclus qu'on oublie de prier pour
Sans paraltre troublé le moins du obtenir la continuation de la grâce
monde, il regagna sa chambre de de la sainte tempérance, pour la
nuit, s'y mit à geinoux pour faire sa guérison de ceux qui sont encore
prière du matin et s'en alla à son
ouvrage. Depuis ce jour, il ne mit1 P+ re ureau1t était le beau-frère de
jamais dans sa bouche, une seule François Trunbly dont j'ai raconté, plus
goutte de boissons enivrantes. haut, la couversiou et la mort 6difiante.
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ivrognes, et si nous avons le mal- vingt ans, je pense t, est encore
heur dc ne plus prier, dans notre d'une grande activité pour son âge.
grande société, nous verrons reve- La qualité marquante de Christophe
nir encore les scandales que nous Perron, est une complaisance rare
avions travaillé à faire disparaître. envers les prêtres qui visitent l'île
dans nos belles campagnes du Ca. aux Coudres. Qu'un prêtre, débar-
nada. qué sur l'Ile, manifeste la volonté

d'aller faire la pittoresque prome-
Tout en vous parlant du généreux nade du tour de l'Ile, Christophe

Pierre Boudreault, notre cheval, s'offrira de le conduire, et il serai&
gardant le vrai train de la blanche, désolé si on le refusait. PendanS
nous a entraînés auprès de la de tout le long de la promenade, il
meure d'Antoine Perron, frère d'A_ saura ne pas laisser s'ennuyer celui
lexis Perron dont je vous ai parlé qu'il.conduira dans sa voiture.
plus haut. Sans être aussi remar La pointe du milieu de l'Ile, oùquable que son frère, le père An. nous sommes, est remarq uable par latoine Perron n'en était pas moins quantité d'éperlans que f'on y prend,un de ces antiques insulaires de ma pendant la saison d'automne, dansparoisse natale, dont on aime à se des pêches, tendues avec des clMdb.rappeler le.souvenir. Comme son Par une singularité dont je ne puisfrère Alexis, c'était un homme me rendre raison, c'est que dans la
grave, laborieux, paisible, et qui pêche tendue devant la demeure decomprenait que la religion, pour Christophe Perion, sur le côté nordêtre selon Dieu, ne doit pas consis- de l'extrémité de cette pointe, o' neter dans de vaines démonstrations ex- prend presqu'exclusivement que detérieures, mais dans une conviction gros éperlans approchant de la gros-profonde qui porte à aimer ce que seur des harengs ordinaires, au lieuDieu aime et à pratiquer avec une que, dans celle tendue sur le côtéfoi sincère, les devoirs que la foi sudde l'extrémitéde lamême pointe,
impose à la conscience. Une manifes- l'éperlan que l'on prend est géné-tation sincère d'un profond respect ralement d'une médiocre grosseur.pour son curé et une grande dacilité Ce poisson, surtout celui que l'ona ses avis, formaient le caractère prend à l'eau salée, est un des plusdistinctif du père Antoine Perron. délicats que renferme notre fleuve
Comme son frère Alexis, C'était un Saint-Laureat. Dans certaines ma-homme hospitalier et qui n'avait ja rées, on en prend plusieurs bar-mais de plus grand bonheur que de riques à la fois.
rendre service à quelqu'un. Il était S
un de ces hommes intrépid-s tou- Si les proprietaires de ces riches
jours prêts à s'exposer aux dangers pèches, trouvaient un moyen de

de la navigation dans de fréles ca- transporter ce délicieux poisson sur
nots pour aller chercher des prêtres les marchés de Québec, ils seraient
ailleurs, pour les malades ou pour certains de le vendre pour un haut

les autres besoins de la paroisse, prix. Pourquoi ne profìieraient-ils

dans le temps que l'Ile aux Coudres pas autrement qu'ils ne font de cette

n'avait pas encore de curés résiden ts. manne que les marées du fleuve

Il est peut-être le seul habitant de amènent dans leurs pêches ?

l'Ile aux Coudres qui ait eu l'hon- Vous avez dû remarquer, pendans
neur de laisser son nom à utn endroit notre longue promenade, que ma
de l'Ile : c'est celui de la pointe où chère petite Le aux Coudres a con-
était sa demeure, la Pointe-à-Antoine servé, avec un soin tout spécial,
dont j'ai tant de fois parlé. l'antique et la sainte traditiott

catholique de planter des croix
Son fils, Christophe Perron, au- -

jourd'hui parvenu à l'âge de quatre- ÷nl'à est mort enl'année 1874,
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sur le bord des grands chemins. Si siens, de ne se mêler des affaires
je ne me trompe, celle que voilà publiques que pour empêcher les
devant nous, doit être la septième divisions, apaiser les querelles et
ou huitième que nous avons e'u le soutenir l'autorité de son curé. Dieu
bonheur de saluer depuis notre dé qui dirige les hommes vertueux
part de l'église. Vous avez dû re- dans le choix d'une épouse, l'avait
marquer, avec plasir, qu'elles sont conduit aux Eboulements où il ren-
entourées d'une petite palissade et contra une personne desplus dignes
convenablemententretenues. Je vous et des plus remarquables par sa
avoue que je suis glorieux, chaque haute intelligence, sa vertu et son
fois que je mets le pied sur l'e aux savoir-vivre. Elle avait reçu une
Coudres, de rencontrer et de pouvoir éducation beaucoup plus qu'ordi-
saluer la croix. Je le dis avec vérité, naire. La femme de Zacharie Perron
c'est là un des motifs qui me font sut plaire à son mari, bien élever
aimer cette petite population d'in- sa famille et conduire admirable-
sulaires. Il me semble qu'elle aime ment bien sa maison. C'était un vrai
grandement la croix, et comment modèle de la femme intelligente et
ne pas aimer ceux qui aiment la de la mère chrétienne.
croix1 Il y a, au reste, dans cette tra- Séraphin Perron, un deses enfants,
diton, des enseignements qui par- chef de la famille actuelle, a eu le
lent éloquemment à la vue et, par le bonheur d'héiiter des bonnes qua-
moyeu de la vue, au coeur de tout lités et de la piété de ses vertueux
homme qui a le bonheur d'avoir parents. C'est un des meilleurs chré-
conservé une foi pleine et entière. tiens et des plus remarquables chefs

J'aime mon le aux Coudres, des familles de l'lie aux Coudres.
parce que ses habitants ont conser- Personne, dans lle, ne contredira
véfidèlement la tradition catholique le témoignage que jealui rends.
de la croix au bord des chemins.a Nous voilà enfin au bout de la
J'aime moun le aux Coudres, Parce Fointe--antoine, à quelques arpents
qu'en conservant cette tradition ca- seulement de l'église, que nous ne
tholique, elle a pris le moyen d'être fa insamaiOn 'éaitu
protégée contre l'invasionadesrnauoisoeu qu'mlafer e inditenteoevcuxnqil pa aimee im nt éenetenaux
croi I a u Jiese mane aett voulaient lais-er aux étrangers la
Coudres, parce qu'elle aime acroix, peine de chercherleur église et leur
parce qu'elle aime sa vue, parce ôter le plaisir de la voir avant d'y
qu'elle aime à la saluer, parce qu'elle arriver. Sous d'autres rapports, je la
comprend que la croix est une pro- trouve bien placée. Carvous remar-
tection et une sauve-garde. q uerez qu'elle est seule, isolée du

Je ne puis passer devant la maison bruit et bien située pour être la mai-
un peu éloigne du chemin que voi- son du recueillement et de la prière.
lim à votre gauche, sans vous en dire ExceptéLes dimanches, elle con-
un mot, parce qu'elle merappelle servemoujurs cette paix, cette tran-
une famille très-remarquable. Le, quillité. Car la paroisse de 1lle aux
chef de la famille actuelle qui habite Coudres a le bonheur de n'avoir pas
cette maison, était un des enfants de village, autour de son église.
du vénerable pere Alexis Per-ronl, Vous le savez aussi bien que moi,
que vous connaissez maintenant. ces villaes sont souvent l'occasion
Celui de ses enfants qui a donné de dangers nombreux pour l'inno-
origine à cette famille, portait le cence des jeunes enfants. Cest dans
nom de Zacharie Perron. ces ville s qaue se concentren pres-

Zacharie Perron étai d'une tran-que toujoursune partie des quéteurs
quillité et d'une bonté qui rap- et des fainéants des paroisses, et ma
pelaient son vénérable père. Il aaast partd'assez nombreuses exceptions,
soin, comme tous les bons parois- trouvent les pernicieux exemples
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du luxe, de l'orgueil et des vaines jeune Frarç iis Leclere, alors Agé
prétentions, qui font la désolation de 16 ans j.
d'un certain nombre de ouiés de la M.Langlois laissa l'Ile aux Coudres
campagne I le premier jour de septembre 1802,

Voilà notre promenade autour de après en avoir été le curé pendant
l'le aux Coudres enfin terminée. l'espace de neuf ans, moins un mois
Maintenant vous n'avez plus besoin et sept jours. Il allait prendre la di-
de icérone pour l'apprécier et vous rection de la communauté des Re-
aider à connattre sa beauté, s ligieuses Ursulines de Québec. Fran-
charmes et les points de vue remar- çois Leclere, alors âgé de vingt-cinq
quables qu'elle offre à l'oil de l'ob ans, l'accompagnIra aux Ursulines.
servateur. Vous avez souvent enten- Au départ de M. Langlois pour le
du parler de l'Ile aux Coudres, vous monastère de la Trappe, au Ken-
pourrez désormais en parler avec tucky, le 12 de juin 1806, François
connaissance de cause, et juger si Leclere, alors agé de 29 ans, revint
on lui rend justice. à l'lle aux Coudres, sa paroi2se na.

Il serait bien temps d'aller nous tale.

reposer un peu chez le bon et ai- Pendant les treizi années qu'il
mable curé de la paroisse, qui a le avait passées sous la direction de
talent de si bien recevoir ceux de M. Langlois, Françruis Leclere avait
ses confrères, qui lui font le plaisir contracté de merveilleuses habitudes
d'accepter sa franche et cordiale hos de recueillement, d'abnégation,,et
pitalité. Mais ce qui est différé, n'est d'une grande et profonde piété.
pas perdu. Nous trouverons, à la Peu d'années après son retour des
maison de M. le curé, deux vieilles Ursulines (en 1806), où sa mémoire
crégtures, dont la bonté et l'obli- est restée en bénédiction, à cause
geance à rendre service ne peuvent de sa piété, François Leclere s'en-
être surpassées. Ce sont des per- gagea au service de l'église comme
sonnes que j'estime beaucoup, parce bedeau et comme sacristain, em-
qu'elles sont sans prétentions et plois qui convenaient parfaitement
d'une humeurcharmante.Mais avant aux dispositions de son cour et de
d'entrer au presbytère je veux vous son âme. Par un arrangement, con
conduire à l'endroit, où a si long clu avec la fabrique, il eût pour son
temps demeuré le bon François usage, pendant sa vie, une grande
Leolere, avec qui je veux vous moitié du terrain qui devait servir
mettre en connaissance. Ce sera de jardin au curé. A l'extrémité du
comme le bouquet de notre pro- terrain qu'on lui cédait, il bâtit une
menade, et notre dessert après le toute petite maison, d'environ 15
repas du soir. pieds sur 20, dans laquelle il vivait

presque toujours seul, comme dans
un hermitage. Il n'avait de rapport

CHAPITRE HUITIÈME avec les personnes de la paroisse,
Li PÈRE FRANçOIs LECLERE que dans la nécessité. Sa petite mai-

son fût bâtie dans le printemps de
Monsieur Louis-Antoine-Germain 1811.

Langlois, que l'on appelait Monsieur Depuis son retour de Ursulines,
Langlois, ur le distinguer de son jusqu'à un àge très-avancé, il rendit
frère, curé du Château Richer, que de très-grabds services aux habitants
l'on appelait Monsieur Germain, avait de l'Ile aux Coudres.
pris possession de la cure de l'Ile
aux Coudres, en l'année 1793. Il ~
prit pour son serviteur, ou plutôt, François LeOlere était né à Saint Roch

r sdes Aninets, en 1'année 1777, de Basile Le-pour son compagnon de jeûne, declere et de Marie-Josephte Desmn dite
pénitence et de contemplation, le Saint Pierre.
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Il n'y avait point d'écoles, François| sédant une profonde sagesse et une
Leclere se fit instituteur. C'est lui grande lucidité d'esprit: il savait
qui m'aapprisà lire et àécrire, ainsi former. en peu de temps, des ef-
au'à un grand nombre d'autres en- fants. Tous les curés de l'le, sans
fants de l'lle. exception, le regardaient comme un

De ce qu'à l'époque, dont je parle excellent catéchiste, et savaient tirer
il n'y avait pas d'écoles à le aux parti de soù rare talent. Un des c irés
Goudres, il serait faux de conclure de l'Ile, quii exigeait und instruction
que personne n'y savait lire. Nos religieuse très solide de ces enfants,
4nctres n'étaiet pa plus amis de avant de les admettre à la sainte
l'ignorance que nous ne le sommes. table, déclarait que les enfants ins-
Coqme nouS, mais avec moins de truits par François L clere, savaient
bruit, de dépenses et de temps per- leur religion d'une manière excep-
du pour les ravaux des champs, ils tionnelle.
apprenaient à li'e à leurs enfants, Frarç>is Leclere que, jeune en-
pendânt les longues veillées du soir, core, on n'appelait plus que le père
surtout pendant la saison de l'hiver, Françs, à raison du profond res-
et c'était un moyen de bien empla- pect qu'on avait pour lui, parlait
yer leur temps. Des que l'ailié savait très-peu, lentement, d'un ton de voir
lire, on le chargeait de faire lire ses modeste, comme s'il eût craint dé
h'èÉes ou sa's soeurs, à mesure qu'ils troubler le recueillement habituel
devenaient capables d'apprendre. Par de son âme. Il souriait qÔélque foi,
ce procédé qui. pour cette époque, en mais ne riait jamais; il ne 'e mlat
valait bien un autre, sous le rapport jamais de dire du mal des autres et
de la surveillance surtout, près pas plus d'en entendre dire ; enfin il
que toutes les familles de l'Ile aux avait toujours qnelque bonne pa-
Coudres savaient lire. Un nombre role à dire, lorsqu'il conversait avec
beaucoup moins grand savait écrire, quelçu'un.
ce qui devait être un tout petit in- Il s'habillait aussi d'une maniè:e
convénient, alors que nos mours pa- simple et commune. Ses habits con-
triarcales et surtout notre franchise, sistaient en étoffe faite ai pays qu'il
avaient, pour remplacer les écrits, faisait très-longtemps durer; lui:
ce proverhe que nous avons trop vite même raccommodait ses vétements,
oublié : Un honnite homme n'a qu'une qui avaient toujours un assez grand
parole, ou celui-ci :parole dor4ne vaut luxe de pièces, cousues l'une moz
mieux qu'écrits. Toutefois, que tout yenne façon; j parle dis habits
ceci soit dit, sans la penstée de cen- qu'il portait sur semai:e. Ceux des
surer le mode actuel d'éducation, ,iimiches étaient passables et, quel.
dans les étoles, qui certainement a quefois, on y voyait une pièce, qui
ses avantages, sous beaucoup de rap- ce semblait pas lIs gâter. Il portait
ports. les cheveux longs, qu'il faisait seule

Non seulement François Leclere ment raser, en arrière, quand ils
s'était dévoué à instruire un certain menaçaient de descendre trop bas.
nombre d'enfants, en leur apprenant Il lavait lui mêmre son linge et je n'ai
à lire, à écrire et à chiffrer, mais il pas connaissance qu'il le repassât:
faisait le citéchisme les dimanches, ç'eût été une délicatesse que le bon
pour préparer prochainement les en- père François se serait reproché.
lants à leur premiere communion. Quand il sortait de son modeste
Il le faisait très bien, je devrais dire, hermitage, il marchaut les- yeux bais-
merveilleusement bien. Etant un ses, sans jamais porter ses regards
homme d'oraison, de prière et d'uîe ailleurs que là~où il pusait le pied.
union intime avec Dieu; ayant une Mais où il était adî(irable de moie-
grande foi; lisant chaque jour des tie et de recueillement. c'etait dans
livres d'instruction religieuse; pos l'egi:e et surtouL puendaut les Olices

10

7¼



PROMENADE AUTOUR DE L'ILE AUX COUDRES

divins. Un grand nombre de fois, je mait guère, disait-il, parce que Dieu
l'ai vu immobile en la présence du y est presque toujours offensé.
Saint-Sacrement, ne levant jamais Il était menuisier et meublier et,
la tête, ne la détournant jamais d'un sous ces deux rapports, il rendit ser-
côté ou de l'autre. &'il était obligé de vice aux gens de l'ile aux Coudres.
sortir de sa place pour exercer ses C'est lui qui a fait les armoires et lps
fonctions de bedeau et de sacristain, bureaux pour les linges et les orne-
il marchait toujours gravement, la ments, que l'on voit dans la sacristie
vue baissée, d'une manière à faire de l'île. Son genre de travail, sans
juger qu'il ne perdait jamais la pen- être élégant ni selon les modes du
sée de la présence de Dieu et le jour, était d'une solidité à toute
souvenir qu'il était dans le lieu épreuve.
saint. Il rendit encore d'autres services

Le père François préparait lui- assez importants en se faisant fer-
même sa nourriture qui était tou- blantier, sortes d'ouvriers que ne
jours remarquablement simple et possédait pas l'Ile avant lui. Et, en-
frugale. Il ne mettait aucun dessert, core ici, je dois dire qu'il travaillait
aucune friandise, sur sa petite table, trèe-olidement, parce que, une rare
qui souvent était le bout de son éta- délicatesse de conscience le dirigeait
bli. C'était même bien rarement dans tous les ouvrages qu'il faisait
qu'il se permettait la satisfaction de pour les autres.
manger des pommes des arbres de Il sut utiliser d'une manière fort
son jardin, et toujours c'était les remarquable le lopin de terre dont
moins bonnes. Pendant tout le temps la fabrique lui avait donné l'usu-
du carême, même dans un age très· fruit. On n'y voyait pas un pied de
avancé, il jeûnait avec une rigueur terre qui ne fut mis à profit. Il y
incomparable; ne prenait jamais avait planté un grand nombre d'ar-
aucune nourriture le matin, et seu- bres à fruit, et surtout des pommiers,
lement quelques bouchées à la col dont plusieurs subsistent encore.
lation du soir. Tous les vendredis de Quelques uns de ces pommiers, sans
l'année, sans exception, étaient pour être greffés, donnent cependaLt d'as.
lui des jours d'abstinence et de jeûne. sez bonnes pommes.

Il ne connaissait bien que le che- J'ai eu l'inappréciable avantage de
min qui conduit à l'église ou à la passer un assez long espace du temps
sacristie. Rarement, dans les premi- de ma jeunesse, avec le bon et ver-
ères années qui suivirent son retour tueux père Fran çois. En consé-
des Ursulines, le père François allait quence, je puis et je dois rendre,
visiter sa famille qui demeurait à en- ici, le témoignage qu'il était d'une
viron trois quarts de lieue de l'église, sagesse, d'une bonté de cour, d'une
Il ne restait jamais oisif, même après piété et d'une régularité de conduite
avoir pris ces frugals repas. irréprochables. Jamais je ne l'ai vu

Le dimanche était pour le père s'impatienter ; jamais je ne lui ai eil-
François, un jour entierement con- tendu prononcer une seule parole
sacré à la lecture et à la prière qu'il inconvenante; jamais je ne l'ai vu
faisait ordinairement devant le Saint sans être occupé, soit à lire, soit à
Sacrement, pour lequel il avait vrai prier, soit à travailler. S'il n'aimait
ment un attrait extraordinaire. Le pas à rester oisif, il ne l'aimait pas
matin et le soir après avoir sonné plus pour moi. J'avais toujours de
l'angelus, il y faisait ses prières, l'ouvrage taillé d'avance, selon mon
seul avec Dieu et les saints anges, âge et mes forces. Il avait mille in-
qui se tiennent devant l'autel du dustries pour me faire aimer le tra-
Dieu anéanti sousles espèces Eu cha- vail. Outre le service que m'a rendu
ristiques. On ne l'a jamais vu dansf le vertueux père François, en me
les assemblées publiques qu'il n'ai- montrant à lire et à écrire, je lui
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d wàtmawr mii# con& ac eua
uois de mavoir fait contracter lha.
bitude et l'amour du travail, qui
sont devenus un véritable besoin
pour moi. Je dois encore au père
Frarçiis une faveur des plus pié-
cieuses. C'est lui, le bon vieux père
Fran9ois, qui d'abord décida M. Tno-
mas Boudreault, curé de l'Ile, à me
donner des levons de Grammaire-
française, et ensuite s'unit avec lui
pour engager le vénérable Grand-
Vicaire Demers à me faire accorder
une pension par les Messieurs du
Séminaire de Québec, pour y faire
un cours d'étude.

J'avais donc raison de bénir le
père Françiis; de l'aimer à l'égal
d'un rre, car que ne lui devais-je
pas 1 lui, je le crois du moins, me
regardait comme son enfant, et j'é-
tais heureux de cet honneur. Aussi
j'étais empressé d'aller lui rendre vi-
site, quand j'allais à l'Ile aux Cou-
dres, et le bon père éprouvait tou-
j ours une grande joie de ma visite.
il était trèsensible à ce témoignage
de reconnaissance de la part de ceux
qu'il aimait, et semblait chagrin de
leur abandon. Un jour que je m'é-
tais empressé de lui rendre visite,
dès mon arrivée sur l'Ile, il me dit:
"Vous me faites toujours plaisir en
"lvenant me voir. Mais un assez
"grand nombre de ceux que j'ai
"instruits ne mettent plus le pied
"dans ma pauvre petite maison I Je
"les excuse cependant, parce que je
"suis vieux. Je comprends que je
"dois les ennuyer, et je ne puis exi-
"ger qu'ils viennent ici. "

Par son travail et ses économies,
ou plutôt, par suite de la manière
modérée et pénitente dont il usait
de tout, le père Franç )is avait réa-
si à mettre de côté une assez jolie
somme d'argent. L'usage qu'il en a
fait a été digne de sa sainte vie. En
une seule fois, il donna qatre caet
piastres à la nouvelle paroisse de
Saint-Hilarion, pour lui aider à se
procurer un calice, unI ciboire, desl
chandeliers d'auteI, ainsi que les
linges et les ornements néeessaires
pour faire les offices divins.

A un age avance, le pe r rran-
çois prit avec lui un de ses neveux,
qu'il aida plus tard à s'acheter une
terre, à la charge de prendre soin de
lui dans sa vieillesse. C'est dans'la
maison de ce neveu que, plusieurs
années avant sa mort, le vénérable,
père François trouva tous les soins
bienveillants que reclamaient sa
vieillesse, ses infirmités multipliées
et surtout la privation de la vue. C'est
là qu'il mourut le 26 janvier 1867,
à l'age de quatre vingt-onze ans, dans
la paix du Seigneur, laissant un re-
gret universel dans l'Ile aux Cou-
dres, dont les habitants avaient tou-
jours eu pour lui, depuis qu'il vi-
vait au milieu d'eux, le respect le
plus profond et la plus granle véné-
ration.

Je ne puis mieux terminer l'ébau-
che que je viens de tracer de l'admi-
rible vie du père François Leclere,
qu'en reproduisant ce que je trouve,
dans le troisième volume des Ursulines
de QWbec.

" Ayant écrit à M. le Curé de l'île
"aux Coudres, M. J. B. Pelletier,
"dit l'auteur de cet ouvrage, au
"sujet de François Leclere, nous en
' reçûmes la réponse suivante:

" Quant aux renseignements de
-'mandés, je vais y répondre par
"quelques notes simples, véridiques
"en tout point. D'abord, ce François
'test le même que François Leclerc
"notre ancien bedeau qui, après le
"départ de M. Langlois, revint ici-
"fut quarante ans bedeau, et depuis
"huit ans est retiré chez un parti-
"culier, en attendant qu'il chante
"le Nunc dimittis. It es& âgé de 87
"ans, presque aveugle, ne marchant
"plus: il est bien portant du reste.

" M. Langlois a été curé de l'Ile
"aux Coudres depuis l'année 1793,
"jusqu'à l'automne 1802; pendant
"ce temps, le dit François Lecîere
"est demeuré seul avec lui: c'était
"tout le personnel du presbytère.
"François imita son maître en tout;
"ils vivaient tous deux en véritables
"trappistes. Ils faisaient maigre et
"jefnaient tout l'avent; ils pas-
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sèrenit pusieurs carêmes aux lé-
gumes; outre .cela, ils jeûnaient
tous les vendredis de l'année, au

""min et à l'eau. Voici leur coucher:
"fe ciâré, sur un lit que les prêtres
"voisins venaient voir par curiosi-
"té: C'était une mauvaise cou-
' chette dont les planches du fond

" fournissaient toute la mollesse.
"François dormait pendant quel,
"ques heures sur deux chaises. Dès

la pointe de l'aurore, ils allaient
tous deux à l'église et passaient un
temps considérable en oraison de-
vant le Saint-Sacrement. Tous les
dimanches, ils passaient tous deux
le jour entier à léglise; ils se te-

"naient en prière devant l'autel,
"afin de donner bon exemple à la
" raroisse. Le serviteur était telle-
" ment recueilli qu'il avertissait son
"maître, si celui ci semblait quel
"quefois distrait. Le père François

"(comme on le nomme ici) a gardé
"à peu près le même genre de vie,,
"seul dans une petite maison, vi-'
"vant d'une manière très-frugale.
"Depuis quelques années cEule-
"ment (car auparavant il couchait
"toujours sur un banc) il couche
"sur un lit de paille, quin'a été nil
"changé ni remué depuis qu'il est
" fait. Il a continué de jeûner tous les
"Evendredis, et jeûne encore aujour.
"4d'hui les carêmes. Depuis qua-
"rante ans, il n'a jamais connu
" d'autre chemin que celui de sa
"naison à l'église. A présent il dit
" des chapelets du matin au soir,
"pour le monde entier.

Le père François s'était amassé,
"par son travail et ses économies,
" une somme assez ronde, mais il a
"presque tout donné en bonnes
"oeuvres; l'église de Saint-Hilarion
"a eu £100 en or. l n'a jamais eu
"qu'un capot, qui est celui que lui
"a laissé M. Langlois; il eet encore
"fleuf et pouirait encore durer nü
"siècle, sil tombait entre les mains
"d'un autre père François...

J'ajouterai que le père François
ay4it à l'fle aux CoQdres, dans la
maison paternelle, un autre frère

d'une sagesse et d'une vertu singu
lières : je l'ai bien connu. C'était
lui, comme je l'ai dit plus haut, alors
que l'Ile aux Coudres n'avait pas
de prêtre pour dire la messe, qui
lisait, à l'église, les prières de l'office
avec un accent d'une admirable pi-
été. Cet homme avait une ass' ç nom-
breuse famille qu'il a élevé dans lA
crainte de Dieu.

En outre, le père François avait
une seur, mariée à un nommé Mi.-
chel Desgagners, qui était vraiment
un ange de bonté et de douceur
chrétiennes. Le père François avait
une prédilection marquée pour cette
sour qui, quelquefois, venait lui
rendre visite dans sa petite maison,
afin de pouvoir parler de Dieu et
des choses du ciel. A peu de choses
près, le père François, était bien un
second Saint Benoit, et sa sour Ma-I
rie, une seconde Sainte Scholastique,
tant ils étaient bons l'un et l'autre.
Le mari de cette femme était
l'homme de confiance des Messieurs
du Séminaire de Québec, et 11 méri-
tait bien cette confiance par sa pro-.
bité et son intégrité.

Deux autres sours du même père
François sont mortes religieuses
hospitalières de l'Hdtel-Dieu de
Québec.

François Leclere a donc été, pen-
dant sa vie, un de ces bons, fervents
et courageux chrétiens, dont l'exis-
tence sans commotion, sans trouble,
sans ostentation, s'est passée retirée
et silencieuse sous l'oil de Dieu, ou
ne paraissant devant les hommes.
qu'e pour les édifier. On peut bien
comparer le père François Leclere
à ces petits filets d'eau qui, dans la
crainte d'être souillés par la pous-
sière que les vents soulèvent, se
frayent un passage dans-la terre, et
se rendent ainsi vers les grandea
eaux de locéan, dans toute leur pu-
reté primitive.

Le père François Leclere a légué,
dans sa paroisse natale, l'exemple de
vertus dont 1'1le aux Coudreq ng
perdra jamais le souvenir.
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Maintenant que je vous ai donné (À la suite de la Promenade autour de
une idée du solitaire qui a vécu qsi
dans la petite maison, dont vous
voyes l'emplacement, et que je vousvoys lemlacmet. t iuejevous a écrit la biographie de son tnieil ami,
#i offert ce que j'ai appelé le bouquet
de notre promenade autour de l'ile, et insulaire comme lui, M. l'abbé
nous allons nous rendre chez M. le
curé qui nous attend avec hate pour
nous offrir sa franche et cordiale de sonltravailsur l'De aux Cowdres)
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M.GODEFROY TREMBLAY

La biographie de M. Goderroy lequel M. Tremblay a manifesté un
Tremblay, que je commence à écrire si grand zèle pour les pauvres mal-
aujourd'hui, doit être suivi de celles heureux qui en ont été les victimes.
de M. P. Th. Boudreault et de M.1 Les événements de la vie de M.
Epiphane Lapointe, tous trois prêtres, Tremblay m'oi t obligé de parler, en
natifs de l'Ile au Coudre,'. passant. de l'incomparable charité

D'autres prêtres, au nombre de de nos religienîsBs hospitalières, de
quatre : MM. Eloi-Victoricn Dion, la bienveillante hospitalité des
aujourd'hui curé de Ste-Hénédine; prêtres de notre vénérable Séminaire
Joseph-Octave Perron, mission:aire de Québec, du caractère et de l'ee-
au Labrador; et Jacob Gagné, sé- prit des écoli rs d'alors, et des 'a-
crétaire de Mgr l'Evêque de Sait cances à St Joachim,dout nous, heu-
Germain de Rimouski, et moi enflu, reux écoliers de ce temos, ne per.
sommes nés sur ma mignonne petite drons jamais le souvenir t.
Ile aux Coudres. Ce qui forme le Comme celle de M. Boudreault, la
nombre de sept prêtres, pour la part vie de M. Tremblay, encore vivant
de ma terre natale. (aujourd'hui 8 février 1872, âgé de

Si Dieu me prête vie, j'écrirai soixante-douze ans), offre un ad-
aussi les biographies de MM. -Dion, mirable exen ple de patience, au mi-
Perron et Gagné, et je terminerai par lieu de cruelles dou'eurs. Malgré cet
là le travail que je me suis imposé, état habituel de maladie, la vie de
pour l'honneur de ma petite patrie M. Tremblay, jusqu'au moment où
dont j'ai écrit l'histoire t. il a abandonné l'exercice du Saint-

J'espère que personne n'aura la Ministère, en 1855, s'est passée dans
fantaisie d'écrire la mienne, pour la une activité surprenante. J'ai cru,
bonne raison que je suis déjà, mal en commençant cette biographie,
heureusement aussi et même plus, devoir avertir que je n'écrivais pas
connu à cent lieues à la ronde, que ne un ronzn, mais l'histoire d' une vie
l'est défunt Barabbas, dans l'histoire réelle. Si cette vie parait accompa-
de la Passion, et que, me faire con- gnée d'évéuements extraordinaires,
naître davantage, ne servirait qu'à on n'aura pas la pensée, j'espere, de
causer un dommage réel à ma répu- supposer que je les rapporte dans le
tation, déjà assezécornée. bnt d'augmenter la vénération dont

La vie du bon M Godefroy Trem- on 'environne
blay, que tous les prêtres du diocèse En pubiant ces biograpies, je
vénèrent, se trouve liée à plusieurs dois avoir fai rna part, ce me se-mble,
événements, dont j'ai cru devoirdon- pour l'honneur du petit coin de la
ner un aperçu, et notamment avec terre du Canada, où Dieu a permis
le célèbre choléra de 1832, pendant que je sois apparu ir le théàtre de

e monde.

t La mort n'a laissé à M. Maionxgoe le * Nous regrettons que M. Mailloux ait on-
temps d'écrirelabiographief deM. Tremilay,l b!ile parler du sujet si intéressan desr
- («.,otec íditeur.) can'e às- Joachim.
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qui a laissé des traces si funestes

M. GoD, FRoCY TREMBJAY sur tant de pauvres enfants. Pendant
qu'il était sous l'influente de la rou-

M. Tremblay est un de ces hommes geole, le jeune Tremblay eut fim-
qui n'ont appard, en ce monde, que prudence de marcher dans leau
pour souffrir, languir, ou vivre dans troide. Il en contracta une affedtfou
un état de [aort journalière. Mais asthmatique qui ne l'a plus laissé,
qu'on n'aille pas conclure de cela, depuis cette époqueque par de courts
que M. Tremblay a dû se retirer daus intervalies. Cette maladie ruina sa
quelque coin isolé pour y passer sa forte santé, et a été le tourment de
vie dans une parfaite inactivité. toute sa vie. Ce qu'elle lui a fait

Ce doit être l'impression qu'ont souffrir de misères de toute espèce,
dé éprouver tous ceux qui n'ont vu n'est connu que de Dieu et de lai
M. Tremblay qu'en passant A la seul.
vue de te prêtre courbé avant l'age, Attaqué dans la racine mêine de
vieilli avant le temps, respirant à sa vie corporelle par cette maladie
peine et se déchirant les entrailles incurable ; appartenant à des parents
þour en arracher les humeurs qui chargés d'une nombreuse famile ét
étouffaient sa respiration, is ont cru n'ayant d'autresretsour ces quelears
qu'il n'était propre à quoique ce soit ,ras pour cultiver leur terre : le
dans la sainte milice sacerdotale. Ce jeune Tremblay, privé de la santé et
que je dois en dire les aéiompeialde la vigueur corpoielle, se tr1ut'ait
entièremrent daus une position très critique pour

Jusqu'au jour où il cessa de des- sou av, nir. Heureusement que ses ,
servir la cure de Saintt -Agnès, pour parents étaient les amis de Dieu et
enfin jouir d'un repos qu'il avait que ce jeune etfant était un ange
certes bien gagné, la vie de M Trem- de bonté, de candeur et d'obéissance
blay a été d'une activité beaucoup pour les auteurs de ses jours. Heu-
plus qu'ordinaire. Je parle sérieuse- teusement que le prophète royal
ment, et je me sens capable de prou- avait dit: "J'ai été jeune, et je suis
ver ce que je viens d'avancer. " vieux : mais je n'ai point encore

M. Godefroy Tremblay est né, à 4vu que le juste ait été abandonn',
l'Ile aux Coud'es, le 8 février au " ni que sa race ait cherchédu pain"
soir, et se fut baptisé que leîende Heureusement enfin que l'auteur
nain. Comme les autres enfants de l'Ecciésiastique avait dit: "Ce-

des hommes, il <ût son enfance qui " lui qui honore sa mère est comme
se passa, pour lui, fort paisib!emer t, " un honmme qui amasse un trésor. "
sous la conduite d'une mère et d'un Nous allons voir que la divine
père remarquables pou r leur sý gesse, providence ne voulait pas laisser saùs
leur probité, leur piété et leur con- récompenses, même tempoteles les
duite parfaitement chrétiennê vertus des parents et la piété del'en-

Dès qu'il commerça à grandir, le faut. Car il faut bien dire à certains
jeune Godefroy annonça qu'il de- hommes de notre siècle que " C'est
viendrait un homme fort, vigoureux, "le Seigneur qui ôte et qui donne
d'une santé à toute épreuve. Ses -'la vie, qui conduit aux enfers et
larges épaules, sa démnarche assurée, " qui en retire. " Il faut bien encore
la force de ses muscles, tout faisait "leur dire que "c'est le Seigneur
présager qu'il serait un homme, se- "q ai fait le pauvre è-t qui fait le
ion toute la force; du mot. Mais ces "riche"; que 11c'est lui qui abaisse
espérances furent trompées par une ' et qui éléve. " Il faut bien enfit
maladie qui brisa cette nature vi- dire aux pères et aux mères de toutes
goureuse. ~.les classes de la société, qu'ius se

A l'age de dix aris, le jeune Trem- trompent étrangement s'ils ne font
blay eût la rougeole, cette maladie reposer l'avenir de leurs enfants qae
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sur les sommes dargent qu'ils leura m a meit la vie en très.P'*pareUt Ou sur les larges et vastes grand danger. ]Elle eut la Consola.
domainea douL ils veulent les mettre tion de gontater que lair pur etsoa.en possession. Je le répète, cc a pères oinaire de qsuleait gr&ne.
et ces mères se trampent étrange. ment son SIso g
ment, si en mettant entre les mains
de leurs enfants des biens tempo dire quelques mots de la anmise derels, ils négigent de leur donner la qnsieur Lagueur. qe f'ai l es
crainte de Dieu et l'amour des biens connue.r Jai, d'ailleurs, iae
cáleStes, dés le temps de leur en beaucoup d'autrea moi prre en.
fasce. Car il y a une parole divine faut de l'IIo aux Coudre, une dttequi ne manquera jamais d'avoir son à payer à cette famille, et je mere'
acnomplissement en faveur de tous proc ierais de manquer cette occa.
ceux qui la mettent en pratique: sion de lui en témoigner ma recca.
"Cherchez donc premièrement le naissane mcordiale.
" le royaume de Dieu et sa justice, naPsan ncoalu.
"et toutes ces choses s aux endant mo cours d étude au S5.
" besoins de la vie de -ce monde) vous minaire de Québec, on m'avait ac

seront dornées par surcroit." Car cordé la faveur de m'admettre gra-
sans la crainte de Dieu et la vraie tuitement au nombre des pension.
piété ui apprennept à en faire un naires. A cette époque, la règle de la
usage légitime et selon la conscience maison n'allouait que du pain aux
ces biens que l'on place entre les Pensionnaires, pour le déjeûner et
mains de ces enfants, ne servent, la collation. Les parents et les amis
hélas que trop souvent à leur per des écoliers pensionnaires, avaiect

dtio. qucependant la liberté d'envoyer àdltioo.leurs enfants ou à leurs protégés ceNous venoos de voir le jeune qu'ils voulaient pour graisser levrToemhlay frappé l'une maladie qui pain. Quant à moi, yen'avais ni 1-a-duitait l'espérance de se livrer aux rents ni amis, hors du Séminaidrs travaux des champs, seul rmo- qui pussent me fournir cette dou-yen qu'il eût de pouoir gagner sa ceur.Javoue candidement que man.vie.S'i eut été laissé dans la con- ger du pain sec n'était "Pa&Uniediton eù il eaitn, quels moyensau- granie privatio pour moi qui Wa.raIl4il eudesoutersirsavie. Nenous vait pas toujours eui d'aussi beau ettrohlons ceendant as. Il y aune dussi bon pain chez mes parents,Providence qui a dé aré qu'on ne Car, avant de rentrer auverrait pas-l'enfant de l'homme juste j'avais souvent masgti du paiticau4ané à mien dîerýbn paie. Avoris d'orge, de seigle, ou de gaudriokequi.cçaiênsoe, Dieu esntoIujura la pouxrnmis en comparaison avec le. painp>~~ nat qu aboc seas qu'on me donnait au Sén&inaire,parls. Nouis allons nous en con. ressemblait ass6z au mauvais paix
ms is en parallèle avec le pain deContre toute prévision humaiae,il sacoie le plus exquis Au res-, pos-arriv* que -vadame Eie .ne Ca!ide séan t un appétit de première l4ssàe,Lagueux. dont le raari tenai com. je trouvais ce pain deficieux, et jé'merce dane la Côte de la basse-ville tais partaitement content de mode -Québec, vint dans l'été de 8,L sort. Il ariivait bien au.ssi que les

passer la ella saison à l'iLle aux, fois que des écoliers, tel que M. sîl-Coudr.: Madame LaguSeux4 par largé, qui alors avait le caur a"ssimari, se tiouvait assez proe pa. généreux qu'auijourd'hui, >e åpu.reste dela farille Tremblay. Ceue eient de quoi grasiw mn pan.dome 'avait qu'un fils et elle venait Toujours, il arriva., je ue sais com-samberla santé de ce fls texdrê. meit, que la faminlle Lagueux appritmueît imé dent un rhumatismn in que j-n'avais que du pain see pour
11l
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mon déjeûner. Que fit-elle ? Sans m(
le dire et sans que je pusse de
viner d'où me venait cette bonni
fortune, elle m'envoyait, par l'entre
mise d'un autre écolier, un beau e
riche bol de café, tous les matins
A certains jours, je recevais, er
surcroit, de quoi graisser mon pain
sans toutefois soustraire .le. bol dE
café. Ces envois durèrent, je crois
pendant toute une année scolaire
avant qu'e je connusse d'où ils me
venaient. Escore ce ne fut que pai
l'indiscrétion de l'agent de ce tou
chant acte de chanté que j'appriE
que j'en étais redevable à la famille
Lagueux.
- Si la famille Lagueux savait bier
et délicatement faire la charité, le
père de cette respectable famille ne
s'était point enflé d'orgueil au sein
de la prospérité. M. Etienne-Claude
Laguieux, comme beaucoup d'autres
riches marchands de nos villes ca.
nadiennes, avait été élevé à la cam
pagne. Il s'est toujours donné garde
de rougir de son premier état.
En laissant la campagne pour
prendre commerce en ville, il avait
apporté l'habit d'étoffe du pays qu'il
portait, dans sa première condition
l avait eu le soin de placer ces vê-

tements dans un coffre fermant à
clef. Pour ne pas oublier ce qu'il
avait été autrefois, il allait assez
souvent regarder ce modeste vête-
ment en présence des splendides
parures que portaient son épouse et
ses demoiselles; il allait quelquefois
chercher cette relique pour la leur
montrer et leur faire connaître ce
qu'il était au début de sa carrière.
M. Lagueux était alors parvenu à une
grande prospérité; il était un des
plus riches marchands de Québec, à
cette époque. Quelle leçon pour tant
d'autres qui rougissent ou qui ont
rougi, dans la prospérité, d'avoir
été des enfants de la campagne!

M. Lagueux est le grand père de
Messire Ovide Brune t ancien profes-
seur de l'Université-Laval. Ce digne
et 'savant botaniste peut, à bien
juste titre, être glorieux d'avoireu

o ur grand père un homme aussi
on, aussi charitable, aussi modeste..
Madame Lagueux, digne épouse

de ce brave citoyen, n'avait pas ou-
blié que M. Lagueux, avant de deve-
nir son époux, avait reçu une cor-
diale hospitalité du grand père du
jeune Godefroy Tremblay. C'était
chez lui que M. Lagueux avait com-
mencé un petit commerce que Dieu
avait singulièrement béni. De l'Ile
aux Coudres, où il avait fait qu'el-
qu'argent,M.Lagueux avait transpor-
té son commerce à Québec.

Les personnes vraiment chré-
tiennes ne perdent jamais la mémoire
du cour. Mdame Lagueux, qui était
une femme éminemment pieuse, se
ressouvint de cette hospitalité ac-
cordée à son mari par la famille
Tremablay, et voulut s'acquitter de la
reconnaissance qu'elle lui devait en
proposant aux parents du j.une
Godefroy de l'adopter pour son en.
faut, assurée que son vertueux ma-,
ri s'associerait de tout cour à cet
acte de reconnaissance. Je n'ai pas
besoin de dire que catte offre fut ac-
ceptée avec'empressement. L'avenir
du jeune Godefroy Tremblay ne
pouvait être placé en de meilleures
mains. C'est ainsi que la Providence
venait au secours d u pauvre asthma-
tique, et lui faisait connaître qu'elle
n'abandonne point les bons et ver-
tueux enfants.

De retour à Québec, Madame La-
gueux n'eut pas de peine à engager
son mari à se charger de l'éducation
du jeune Godefroy Tremblay. Ils
firent plus, ils l'adoptèrent comme
leur fils et lui préparèrent une place
dans leur famille.

Ce fut dans l'année de 1815 que
l'enfant d'adoption, alors âgé de
quinze ans, dut quitter l'Ile aux Cou-
dres pour aller prendre sa demeure
à Québec. Le jeune Tremblay aitnait
beaucoup son père et sa mère, comme
tous les enfants à qui on a inspiré la
crainte de Dieu. il les quitta le cour
profondément -,filigé et les larmes
dans les yeur. Ai moment de son
lépart, il se mit à genoux pour rece-
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voir dévotement la bénédiction pater-
nelle qui, à cette époque. et surtout
à l'Ite aux Coudres, était regardée
comme une sauvegarde, une protec-
tion et comme un gage assuré de
l'aide particulière de Dieu sur l'en-
fant qui l'emportait dans son &me.

En airivant à Québec, il se rendit
directement ch z ses parents adop-
tifs, qui le dépouillèrent deses habits
de paysan etle métamorphosèrent en
jeune citoyen de la bonne ville de
Québec. Ainsi transformé, il fit son
apparition sur le théâtre du grand
monde, mais modeste et craintif
comme le petit oiseau qui, pour la
première fois, laisse le nid de sa
mère pour prendre son vol dans les
airs. Il n'en pouvait gvère être au
trement pour un enfant qui venait
de quitter la paisible demeure de ses
parents et le séjour non moins pai
sible de l'Ile aux Coudres.

Ses parents adoptifs l'envoyèrent
à l'école chez un M. Vaillancourt,
notaire, qui outre les devoirs de sa
profession dont il s'acquittait à la sa-
tisfaction de tous, se dévouait à l'é-
ducation des jeunes enfants. Sous la
direction de cet habile maître, le
jeune citoyen de la bonne ville de
Québec, apprit à bien lire et à écrire
convenablement, dans l'espace d'un
an.

Profondément pénétré de la
crainte de Dieu dès ses plus tendres
années, et tombé à cette époque de
sa vie sous la direction et la surveil-
lance d'autres parents aussi soigneux
et non moins vertueux que ceux
qu'il avait quittés sur l'Ile aux
Coudres, le jeune Godefroy y fut
préservé de la contagion des mau.
vaises compagnies et de celle, non
moins funeste, des mauvais ex-
emples. Il eut ainsi le bonheur inap-
préciable de conserver intactes les

nnes et religieuses dispositions de
sa première enfance.

Un an après son arrivée à Québec.,
le 1er mai 1816, Godefroy entrait

nsionnaire au zéminaire de Que-
c pour y commencer son cours

d'études. J'étais alors pensionnaire

dans cette sainte maison, depuis
tantôt deux ans. Je suis donc par-
faitement en mesure de rendre
compte de la condui te qu'il y a tenue.

Il serait in utile, je pense, de par-
ler de la conduite morale du jeune
séminariste, parce que déjà on le con-
naît surfisamment, et que M. Trem-
blay était alors ce qu'il avait tou-
jours été jusqu'à cette époque et
ce qu'il ne pouvait manquer d'ètre
dans la suite: bon, rage, doux, sou-
mis, aimant Dieu, ses devoirs, ses
maîtres, et surtout ses supérieurs.

Estimé de ses professeurs pour
son application, sa sagesse et sa do-
cilité, il ne le fut pas moins de ses
condisciples avec lesquels il sut vivre
dans une grande union et dont il
faisait les délices par sa charité et
la bonté de son cour. Sa conduite
était telle qu'on pouvait appliquer à
ce bon enfant l'éloge que l'auteur-du
livre de l'Ecclésiastique faisait de
Moïse, qu'il dit avoir été aimé de
Dieu et des hommes et dont le nom
était béni de tous.

Le jeune Godefroy Tremblay avait
une assez bonne mémoire, un pçu
leute à apprendre, à la vér ité, mais
conservant bien ce qu'une fois il
lui avait cor:fié Mais ce qui le dis-
tinguait entre bien d'autres, beau-
roup plus favorisés que lui par de
brillants talents, c'était une rare
juste-se de jugement, que favorisait
un caractère ri flchi et ne se trou
blant jamais. Godefroy, au reste, em-
ployait bien tout son temps, et pen.
dant l'étude et penda.t la classe.
Mieux que beaucoup d'autres, il
comprenait que, .our un écolier
surtout, le tewps perdu ne revient
jamais. Sa conscience se fut élevée
contre lui et ne lui eût laissé au-
cun .repos, s'il avait mal employé
son temps. Elle lui eût crié bien
haut qu'il était un voleur envers
Dieu dont il perdait le temps, et en-
vers ses parents ou ses protecteurs
auxquels il faisait donner de l'ar-
gent inutilement. Sans être un
écolier brillant, le jeune Tremblay-
était un bon écolier,*dans toute la
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force du mMt. Je n'ai pas besoin d'a-
jouter qu'un bon écolier vaut presque
toujuurs mieux qu'un brillant écolùir,
parc@ que de ce dernier on peut dire
asez scuvent: Tout ce qui brile
n'est pas de lor, mais jamais du pre.
mier, parce qu'il n'est point entiché
de lui-ménte, source de toute bévue

-_.ihje.
Ce quí prouverapar un fait pérem-

toire, ce que je viens de dire à la
louange de M. Tremblay, c'est que
d'autres écoliers qui depuis lcur
sortie du Séminaire, ont fait beau-
coup de bruit et de tapage dans le
monde, n'avaient pas la capacité
intellectuelle de M. Godefroy Trem-
blay. Si on voulait me mettre, avec
assez 4e raison, au nombre de ces
hommes qui o. t fait beaucoup de
bruit pendant leur vie, appuyé sur
J3 ne sais quel fondement je dé-
clarerais ici, pour qu'on me ren-
dit meilleure justice et qu'on out
mieux apprécier M. Tremblay, lei
fait suivant: J'étais entré au 6émi-
naire près de de-ux ans avant M.
'Tremblsy. Lorsque je commençais
ma première année de philosophie,.
il était devenu mon compfggon de
clasoe, IP>er rendre raison lde ce
fait, il faut admettre, ou que j'avais
imité le liòvre .de la fable qui se re-
pose, dort, ainéantise, pendant que
ta tortue n ce.sse un instant de
mrcher vers le but, ou que M.
Tremablay courait plus vite que mo..
Or, je 'etais pas un paresseux.
- Si en voulait continuer de me'
prendre pour terme de comparaison
afin de juger M. Tren blay, malgré
que je n'en pusse ou dusse retirer
que ce là confusion au jugement de
teux qui m'ont fait dans le clergé,
une plaee qui ne m'appartient pas,
j'ejouterais qu'avant d'entrer au Sé-
imnaire, dans Pantomnede 1814, j'a-
wais commencé à étudier la gram-

fançaise pendant six mois,
suprès de I. Boudreault alors cu-
ré de 'lle aux Coudres. M. Tremblay,
au centraire, n'avait appris à lire et
à écrire qu'aprés son arrivée à Qué-
hee,.au 186, et awaitcoommeneé à

étudier qu'en 1816.
Cette dernière comparaisnn met

en. ore un poids d'au moins millet
livres contre moi, faiseur de bruit.
airain sonnant ,et cymbal. retentià-
saute et en faveur de M. Tremblay,
dont la vie sacerdotale s'est passée
dans un petit coin de la terre incor-
nue, saus bruit, peut,étre sous Je
coup de cet anathème d'humiliaion
Il -a occupé le poste qu'il méritit-
Placé un peu plus haut, un peupluAmen
lumière, il n'edt pas eté au niveau de la
position I

'Ne se croyant pas appelé A l'état
ecclésiastique; ne voulant être ni
un avocat, ni un médecin, ni un
personnage im portant, M. Tremblay
[aissait le Séminaire cinq ans après
y être entré, le premigr mai 182,
Une situation avantagense et con-
venable A ses goûts se présentait, il
ne voulut pas la perdre. Le jour
même qu'il laissait le @éminaire, il
entra cemme commiî-marchand chez
M. J.-O. Brunet qi tenait un ima-
gasin de marine. Là, M. Tremblay
se trouvait encore en famille. La
femme de M. Brunetétait, avant eien
mariage, une demoiselle Etien-ne.
Claude Lagneux, père adoptif de M.
Tremblay.

Cette nouvelle position, toute
avantageuse qu'elle avait d'abord
semblée, ne pouvait coj3terir * la
santé du nouveau commis marchand.
Obligé d'être presqiue toujours dans
itcs étages inférients d'une maissM
de la basee·ville de Québec, par la
nature même de ses occupation, M.
Tremblay y troura une nouV'elle
cause qui ne po uvait qu'augmenter
sa maladie. Cependanit, comme l
aimait Monsieur et Madame Brunet;
eomme il était en sûreté pour sa
vertu, dans cette respectable maison;
comme il tenait plus que tout a1
monde à smivre le ehemirj dans le-
quel il avait marché ju-qu'aiers;
comme onfia ce nouveau genre de
vie lui convenait assez, M. Tremblay
ne négligea aucun moyen de pou-
voir garder cette situation. A la Ba
il dût céder aux Soasile de ssqé.
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decins qui lui déclarèrent qne sa
santé ne pouvait s'accommoder de
cette position et qu'il lui fallait ab-
solument y renoncer. Malgré qu'il
Isi en cotAt ininiment, il fnt con-
tralat de déférer à l'opinion des
hommes de l'art. Il abandrana le
zIagauis de M. Brunet, après y avoir
demeuré à peine l'espace d'une on-

Engagédans le commcrc1 , occupé
des afires ar elles-mêmes très-dis-
trayantes, pjacé an milieu de la soci-
été des marchands de la basse-ville,
une dns clases la plus morale et la
plus respectable de la bonne ville de
Champlain, M. Godefroy Tremblay
ne dévia pis d'une ligne de la route
que, jusque là, il avait constamment'
suivie. Comme commis marchand, il
fut ce qu'il avait été dans la maison
paternelle, dans celle de ses parents
adopifs, dans le pensionnat du Sémi-
naire.: bon, sage, paisible, vertueux
et régulier à s'acquitter de ses de,
voirnreligieux.

Comme tous les écoliers qui savent
apprécier les soins et l'amour qu'on
leur a prodigués, dans une maison
tenle que 'antique et vénérable
Séminaire de guébec, DI. Trem
blay n'oublia ni ses supérieurs, ni
sés professeurs, iii Irs condisciples
au milieu desqels il avait pIssé de
si heureuses anpées. Semblable, en
tout point, à ces vertueux écoliers
oui pMr leur conduite réguliè e se

sont fait des amis de cour de leurs
supérieurs et de leurs condisciples,
pendant leur temps de séminaire ;
semblable encore à tous ceux qui,
sortis de la maison où ils ont reçu
leur éducation pour aller vivre au
milieu du monde, n'y ont point
qPitté la route qu'on leur avait
upntr0e pendant le temps de leurs
études; semblable enfin a tous ceux

gUi n'ont point à ror'gir en revoy-
ant leurs supérieurs de Séminaire
et les vertueux condisciples qu'ils y
avalent laissés, M. Tremblay aimait
à uevofr eette vénérable maison où
l étslt demeuré pendant cinq ans,

es peurprvtressui l'avaient dirigê

et ces compagnons d'études dont it
sétait fait aillant d'amis. Il en doit
toujours être ainsi. Car, la réunion
des j"nes gens, dars le pensionnat
d'un séminiire, doit avoir pour'ré.
sultat infaillible d former entre
eux des liens qui ressemblent à
ceux "qui existent entre les entants
d'une même famille. J'oserais même
dire que ces liens doivent être et
plus intimes et plus durables. La
raison m'en parait vidente. Les
liens, formés entre les enfants d'une
même famille ne le sont gne par le
sang, une commune origine et des
intérêts communs, que des alli-
ances et d'autres intérêts, comme
dans une succession, par exemple,
peuvent facilement rompre, an heu
que les causes d'où naissent les
les liens du pensionnat, sont une
affection mutuelle, un amour désin
téressé. une connaissance intime
des plus nobles instincts du coeur
humain, que le temps, la diversité
d- s vocations, l'éloignement, ne sau-
raient détruire. De là cebonheur et
cette joie qu'on éprouve toujours en
revoyant, après de longues années,
un compagnon de class.c, un profes-
seur, un supérieur de séminaire.
De là encore les douces réminis-
cences d e ces jeux de collège, de ces
luttes de classes, de ces promenades
et de ces retours de vacances 1 De U4
enfin ces touchants adieux qu'après
ses études termin4e», on adresse à
cette salle de jeux corunpnis, à cette
classe où chaque jour on se réunis-
sait pour s'instruire, à ces profes,
seurs chéris, à ces supérieurs dé-
voués, à ces compagmions bien-aimés,
à cette maison en4n où l'on a passé
tant d'heureux jours dans la paix,
dans la joie, dans cette douce in-
souciance qui forme un das plus
beaux priviléges d'un pensio.nat 1

Obligé de laisser le magasin de M.
Brunet et de se séparer de sa bonne
et vertueuse épouse, qui le chérissait
comme uin fi ère bien-aimé, M. Tr.ej-
blay cessa d'être citoyen de la bonne
ville de Québee pour retourner à
l'Ieaux Coudres, dans lamalsea de
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Pes parents. Li, il se souvint que, ripes et son papier sablé, il prit la ré-
pendant qu'il était au Séminaire, il solution d'utiliser l'édi cation que lui
avait fait partie de la socié'é des mé- avaient procuréeses parentsadoptifs.
c iniciens imberbes qui avaient établi Dans l'automne de 1824, il laissait
une manufacture de papos, c'est à- l'Ile aux Condres pour se rendre à
dire gardes-pipes..Le bon et aimable la Malbaie, dont M. Pierre Duguay
Vital Têtu, aujourd'hui occupant était alors curé. Il prit une école
une place très.honorable à Québec, qu'un petit nombre d'enfants fré-
ainsi que quelques autres et moi, quenta. Il n'y avait pas moyen d'es-
en particulier, étaient membres de pérer de se procurer autre chose que
cette importante association.. Ayant des patates et le sel pour les saler,
fait des papoa, tant bien que mal, avec la paye qu'il en pouvait retirer.

: Tremblay imagMa qu'il pouvait Cependant. cahin, caha, il eûttoujours
faire un des menuisiers de 1'I'e aux quelques élèves qui lui permirent de
Coudres. Sans juger à propos de pas- continuer cette petite écale Iusqu'au
ser par les lenteurs d'un apprentig- commencement des travaux des se.
sage, il se procura quelques outils mailles. A cette date, à peu près tous
de menuiserie et sans plus de céré- tes enfants abandonnèrent de fré-
monie, il s'établit menuisier en chef, quenter son éco!é, non parce que le
Une maison était commencée sur un maltre ne la faisait pas bien, mais
terrain où depuis quelques années, pour aider leurs parents aux travaux
il a fixé sa demeure: il se mît en des cham s. Comme un marchand
frais de la terminer. Mais il a avoué qu'ont abandonné les acheteurs se
depuis qu'il trav.illait à con tre-coeur. voit forcé de fermer son magasin,
Pendant. qu'il poussait son rabot, ainsi les enfants ne fréquentant plus
avec la vigueur qu'on reut supposer son école, M. Tremblay se vit forcé
ch z un asthmatique, il lui semblait de l'abandonner. Ainsi donc iL avait
entendre une voix intrieure qui lui été commis-marchand pendant un
disait que la maison qu'il travail an, Laattre-menuisier pendant en-
lait à finir ne lui serait de presque viron un an et demi, il ne fut insti-
aucun usage. Et lorsque, plus tard, tuteur que pendant huit mois. C'é-
il voulut l'occuper, le feu la rédui- tait changer de besogne presque
sit en cendres. aussi souvent qu'on change de che-

Ce nouveau genre de travail ne mise. Toutefois le séjour qu'il fit à
lui allantplus, et toujours obcédé par la Malbaie fut d'une importance ma-
une pensée qui l'attirait vers qu'el- jeure pour l'avenir de M. Tremblay.
qu'autre occupation, il abandonna Dieu avait voulu se servir du véné-
le métier de menuisier sans, dit-on, rable curé de la Malbaie pour faire
s'être fait la réputation d'un habile connaître à l'instituteur abandonné
o-ivrier. Les menuisiers de l'Ile aux de ses élèves, qu'il n'était pas à sa
Coudres n'eurent plus l'honneur de place dans le monde, qu'il devait
le compter dans leur classe et se laisser pour entrer daus l'état ecclé.
trouvèrent délivrés de la redoutable siastique. Il lui fit remarquer que
concurrence qu'il pouvait leur faire n'ayant pu tenir à rien de ce qu'il
plus tard. Toujours, sans se douter avait entrepris, depuis sa sortie du
où Dieu le conduisait, M. Tremblay,. Séminaire, il devait croire que la
après avoir abanconné le travail ma Providence ne voulait pas qu'il restAt
nuel, allait faire un pas vers l'état dans le monde.
où la Providence le voulait. Il n'a- Ces paroles du bon curé fareni
vait été qu'un an commis-marchand, comme un rayon de lumière celeste
il fut à peine un an et demi maître poiur l'instituteur délaissé. Le maláise
menuisier. que, jusque là, il avait éprouvé dans

Ayant fermé sa boutique et mis toutes les situations qu'il avait oc-
do côté ses rabots, ses varlopes, ses cupées, avait trouvé sa raison d'être.
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Dieu venait de l'éclairer, et le ver- au Séminaire de Québec
tueux M. Tremnblay n'était pas On me p:irdonnera, en considérr-
homme à fermer les yeux pour ne Lion de notre grand évêque Plessis,
pas voir et ne pas suivre le che- d'interrompre, pour quelques mi-
min qui s'ouvrait devant li. nutes, la vie de M. Tremblay, pour

Avant de quitter la Malbaie, il signaler un fait qui nous prouve
était déjà pleinement décidé à se jusqu'où s'étendaient et la sollici-
retirer du monde où, disait- I aima tude de cet inco nparable évéque et
bloment, "on court toujours a pès le l'étonnante pénétration de son es-
bonheur sans pouvoir en attraper prit.
un poil de la queue. » J'avais passé huit ans dans le pen.

Il revint donc, pour une troisième Jisd petit sians e pu-
fois à 1'lle aux Coudres, non comme siovnat du petit Séminaire de Qué-
il y était déjà venu, pour chercher becvt jant avec mes condisciples,
un moyen Jle gagner sa vie,, mais conversant journellement avec ou;,

u moyisosen à enagners vemausles voyant de très-près, et ayant, par
pour se disposer à entrer de nouveau conséquent, les relations les prs

a énpovaies r q n l intimes avec tous et chacun d'eux.
Inlane pouvait espérer qu on lui Ayant pris la soutane, les directeurs

donnä la soutane sans avoir termi de cette vénérable maison me nom-
né ses études. Mais mille difficultés mèrent maëtre de salle. Cette charge
se présentèrent pour le détourner de m'imposait le devoir, non pas préci-

ce projet. Dans ces perplexités, M. sément de vivre au milieu des éco-
Tremblay alla consulter M. le curé liers du pensionnat, comme j'avais
de 1ile, avec cette franchise et cette fait jusque là, mais de les surveiller,
droiture qui étaient un des carac- de les diriger et de veiller avec soin
tères distinctifs de sa famille. sur leur conduite mor le. Pour

M. le curé de la Malbaie avait fait m'acquitter de ces trois i portants
connaître à M. Tremblay la volonté devoirs, j'étais obligé de es bien
de Dieu, M. Lefebvre, curé de Plile connaître, et je ne craim pas de
aux Coudres se chargea de le mettre dire que je m'y appliquai avec la
en moyens de l'accomplir. Après plus grande attention possible. Il y
avoir entendu s ,s raisons et avoir avait un an que je ne livrais à cetta
connu les obstacles qui s'opposaient étude, lorsque je rencontrai Mon-
àson entrée dans l'état ecclésiastique. seigneur Plessis qui, comme c'était
M. le curé de l'Ile lui offrit de lui sa coutume, me parla des écoliers
faire repasser sa logique, et avec un et surtout des grands qu'il avait
zèle, une charité et un dévouement plus intérêt de connaître. Eh ! bien,
dont il a donné de si touchantes je le dis en toute sincérité, il les
preuves à ses paroissiens, il se fit son connaissait cent fois mieux que moi-
précep5ten. môme. Il me les nomma tous les

Le résultat des leçons que M. le uns après les autres, me faisant un
curé de 'lle avait données à son portrait de chacun d'eux, si res-
vieux pupille, fut de le convaincre semblant qu'il n'oubliait pas la
de sa grande rectitude de jugement plus petite particularité. Il savait les
et de son rare bon sens. talents de chacun d'eux, leur con-

Ayant acquis cette conviction, ou duite, leurs bonnes ou mauvaises
plutôt, ayant découvert une capa- dispositions ; s'ils observaient bien
cité peu ordinaire dans son'nouvel ou mal le réglement du pensionnat,
étudiant, M. Lefebvre crut acquitter les relations bonnes ou mauvaises
un devoir de justice de faire con- que chacun deux avait avec ses con-
nattre M. Tremblay à notre grand disciples, leur piété ou leur ind fie-
et toujours regretté Monseigneur rence, leur obéissance ou leur
Plessis, qui déjà connaissait tous manque de soumission à leurs supé-
ceux qui avaient été pensionnaires rieurs, en un mot, il me les fit con-
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naître tels réellement qu'ils étaient,
tels que je les voya:s tous les jours
mais avec des particulariès si in-
times, que je ne revenais pas le mon
étonnement. Dans un court eutre
tien, il m'apprit à me rendre compte
de la communauté cent fois mieux
qu 'avec l'application la plus soutenue
y n'avais pu le faire dans tout le
cours d'une année Cômme il m'avait
appris de certains ecoliers des choses
que je ne soupç >unais pas même.
rendu à mon poste, Je m'appligLa,
spécialement à la surveillance de ces
écoliers, et je ne fus pas ppu surpris
de découvrir qu'il ne s'était paà
trompé d'un seul iota.

Et ce grand évêque, que ceux qui
l'on t connu pleureut encore, était
chargé de l'administration du plus
vaste diocèse que jamais p-ut-êLre
évêque n'eût sous sa direction, et i
écrivait presque seul toutes les ré-
ponses aux lettres qu'il recevait sans
cesse de toutes les parties de son di-
cèse; malgré une tele besogne. il
trouvait le temps de suivre, comme
pas à pas, la conduite de tous les éco-
liers d'un pensionaa, dont il savait
les noms et surnoms, ceux de leurs
parents, la paroisse natale et toutes
les particuliarités de leur conduite !

O Monseigneur Plessis, romume il
est déjà loin ce temps où vous ve-
niez, le mercredi de chaque semaine,
voir ceux que, dansi votre bonté et
l'étonnante bienveillance de 'voire
grand cœur, vous appeliez vos prétres
de 2aint-Bock, dont favais l'honneur
de faire partie&l OI! qu'il est déj
loin le jour du 28 mai 1825, alors
que, agenouillé à vos pieds., dans l'é-
glise cathédrale de Québec, vous im
posiez vos mains. vénérables sur ma
tête et que, laissant tomber sur moi
une larme de vos yeux, vous preniez
des huiles saintes peur sanctifier
mes mains et les rendre dignes de 5
toucher la victime adoraUl'sque vous
veniez de me donner le pouvoir de 1
faire descendre surrautel I Bien son-r
vent, depuis, j'ai pensé à ce jour le r
plus béni de tous les jours de ma vie, ,
où J'allais une dernière fois, meE

mettre à vos genoux. A ce mogat
vous preniez entre vos mains mes
mains que vous veniez deenarer.
Puis, vous me demandiez si jfétais
décidé à être obéissant enversvous e
envers vos successeurs, dont quatre
déjà, deLuis ce jour, sont monté.
sur le trône épiscopal qe vous
aviez ilistré par l'éclat de votre in.
comparable granleur. Les anges du
sactuaire, lP Dieu qui résidait
dans le S tint Tabernacle, ont enten-
lu ma reponsaeque j'ai la confanca
de n'atroir jamais violé, parce queje
t'ai toujours regaidée comme d'une
iipurtai.ce ii.fî.ie pour moi, et peut-
être aussi larce que c'etait à vous,Mooàs"lziur Plessis, que je l'avais
faite. Helas idepuisbien ttquarEte-
sept ans, vous nous avez laissés Et
nous in'avons plus de vous que le
souvenir du cuar, nous surtout quiavons été vos prêtres de Samut-Roch
de Q -éb. c que vous avez aimé jus-
qu'au po4intde lui léguer votrecour t
Oui, le cour du grand évêque quiaimait si grandemetu et ses prêtres
et ses enf.its de S4int Rcà I

Par don de cette longue digression,
que malgré sonétendue j'abandonne
avec regret, pour reprendre la suite
de la biograpnie du bon M. Tremblay.

Monseigneur Plessis reçut avec
bienveilRance la lettre que k. le curé
de l'Lle lui avait adressée, et il pr
mit à M. Tremblay de venir com-
mencer l'étude de la théologie. dans
son séminaire de Saint-Roch. X6Tremblay ne prit pas ators la soutane.
Après avoir été assez longtemposdans
le monde, la prudence exigeait qu'ons'assurât de la solidité desa Vocation
Au reste il était nécessaire de con-
naltre si Ea santé s'4tait asses améli,
orée, depuis .a sortie du uagasa de
M, Brunet, pour avoir raison d'eOpé-
rer qu'il serait capable~d'ezener19
saint ministère.

Qui ne sait que Monseigneur
Pless.is mour&it subitement, à l'He-
pital-général, un dimanche a às-
midi, le quatre décembre 182, et
arsait un immense deuil et un vid
Plus immense encore. On sait.encore
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que le petit collège qu'il avait.com- nombre de jeunes enfan's accourir à
mencé, à S.int-Roch de Qiébec, fut son école. Il allait réparer avec éclit
discontinué et que les ecclésiastiques l'échec qu'il avait éprouvé à la Mal-
qui y faisaient les classes et leur baie, lorsqu'il lui fallut enco-e chan-
théologie, retournèrent au grand Sé- ger de position et de résidence. Voi-
minaire de Québec. ci à quelle occasion:

M. Tremblay prit enfin la soutane L'aimable et regretté M. C..F. Pain-
le 4 mai 1816, et alla continuer sa chaud venait de fonder un col ége à
théologie au grand Séminaire de Sainte-Anne de la Pocatière, au mi-
Québec. Ce fut Monseigneur Panet lieu de milledifficultésqu'un homme
qui, depuis la mort de Monseigneur de sa capacité et de son énergie seul
Plessis, l'avait remplacé sur le siège pouvait peut-étre vaincre pour réus-
épiscopal de Québec, qui la lui don- sir dans ce grand projet. Son collège,
na avec une grande bienviellance, devenu si remarquable de nos jours,
mais en partie à la recommanda- venait d'ouvrir ses portes à la jeu
tion, que je suis heureux d'avoir nesse canadienne, qui s'y rendait de
donnée à mon bon et vertueux ami. toutes les parties du Bas-Canada.

Mais Dieu qui avait dessein d'é- Malgré qu'il eût fait plus qu'il ne

prouver de nouvean celui dont, plus fallait pour se procurer des profes-

tard, il voulait faire un des plus seurs.ecclésiastiques, il n'avait pli
dignes ministres de son Eglise, le obtenir qu'un directeur, le Révd. M.

soumit à une nouvelle épreuve bien Etienne L'rartier, et un nombre d'ec-
capable de décourager tout autre ciésiastiques très-insuffisant.
moins énergique que lui. Au grand M. Painchaud avait aopris que M.
Sàminaire, la sanuté de M. Tremblay Trembiay était à Saint-Roch, occupe
devint de plus en plus mauvaise, et d'une besogne qui, toute utile qu'elle
quoiqu'il lui en coûtât infiniment de pouvait être, n'était toutefois pour
quitter ce saint asile, il fut forcé lui qu'un pis aller. Il jeta- les yeux
de l'abandonner. Pour la quatrième sur lui et alla lui offrir de venir pro-
fois depuis qu'il avait quitté le petit fesser dans son nouveau collège. M.
Séminaire, il dût retourner à l'île Tremblay, qui souffrait une espèée
aux Coudres, dans le sein de sa fa- de martyre de se voir condamné à
mille, après avoir été à peine un an vivre au milieu d'un monde' pour
au grand Séminaire. lequel il n'était pas fait, accepta avec

Cette épreuve lui fut très-sensible, reconnaissance l'ff-e de M. Pdin.
non pas en ce sens qu'elle le condam- chaud. Il quitta donc son école, qu'il
naitiendurer de nouvelles douleurs n'avait tenue que quelques mois,
dont il connaissait tout le mérite, pour aller professer au collège de
mais parce qu'elle le mettait dais Siinte Anne.
l'impossibilité de poursuivre son Dans sa nouvelle position, je re-
cours de théologip. Il cpntinua de grette d'être obligé d'écrire que le
prter la soutane qu'il honora tou- bon et paisible M. Tremblay eût
ours par une conduite aussi sage beaucoup à souffrir de la part d'un

que régulière. des autres professeurs, sans toutefois

Au contact de l'air natal, sa san- que M. Paincbaud, qui estimait

,é s'améliora de jour en jour. Se beaucoup-M. Tremblay, en eût la

croyant assez bien, non pour retour- moimIdre connaissance. On jugera
ner au grand Séminaire; mais pour de la charité de M. Tremblay si fa-
rendre quelques services à la jeu- joute que jmais il ne s'est plaint de

nesse de son pays, M. Tremblay tra- ces inuigues traitements, qui eussent

versa à Saint-Eoch-des-A.ulnets pour révolté tout autre que lui. Je ferai

y tenir une école. S'étant fait une remarquer que ce n'est que par ha-

seconde fois instituteur, il-eûc la sard et p tr une voie détournée, que
consolation de voir un grand j'ai appris la conduite de ce protes-
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seur. Aussi il est bon que l'on sache j ologie, je ne le pouvaie, par la ra'son
que le malheureux auteur des dé-|que je n'en avais pas le temps, mais
boires de M. Tremblay fut bientôt qu'il pourrait aller en conférence au
forcé de laisser la soutane, tandis grand Séminaire de Québec, tout en
que M. Tremblay, par la patience demeurant chez moi.
et la douceur qu'il avait montrées, Je me rendis chez M. le supérienr
s'assura le respect et l'estime de tous du- Séminaire, pour lui faire par- deles grands écoliers. J'en ai connu l'arrangement conclu entre M. Trem-
plusieurs et c'est d'eux que je tiens blay et moi. M. Antoine Parent, mo
ce fait. ange-gardien, me reçut, comme tM-

M.- Tremblay ne fut que sept à jours, avec une grande bienveillance
huit mois au collège de Sainte Anne et accorda une pleine liberté à M.
Les misères de tout genre qu'il avait Tremblay de venir assister à la con
éprouvées, pendant son séjour dans férence, une fois chaque jour.
cette maison, avaient réveillé les Grande fut la joie du bon M. Trem-
douleurs de sa cruelle maladie. Souf- blay en apprenant cette heureuse cfrant et épuisé, il fut contraint de nouvelle.
regagner l'Ile aux Coudres, dont le J'ai honte de rappoler ici la recon-salutaire climat lui redonnait des naissance sans bornes que m'a con-forces. servée M. Tremblay pour le service rIl passa encore près d'une année qej u irnu asctecr
dans son lie natale, étudiant, priant, que je li a rendu, dans cette cr-I
méditant, souffrant et offrant à Dieu constance.
sa maladie toujours renaissante. JI. Tremblay vint donc prendre d

Nous étions dans l'été de 1830, et son logement, en compagnie de MM.
depuis déjà plusieurs mois j'étais J. B.-A. Ferland, D.-H. Têtu et Z 'phi- q
curé de Saint-Roch-de-Québec. M. rin Lévêque qui alors étaient con
Tremblay, qui était à bout d'expé- damnés à,me servir de vicaires. e
dients pour parvenir au but de ses Ayant pris cruelques jours pour
plus légitimes désirs, vint me rendre s'essoufier, M. Tremblay co:mençe
une visite, pendant laquelle il me fit à suivre les cours de théologie au
part de ses embarras. Je ne pus en- grand Séminaire de Québec. le
tendre le récit qu'il m'en fit, sans Sa santé se soutint au delà de
être touché d'une immense compas- toute prévision, soit par le moyen
sion. Après avoir gagné mon cour, de l'exercise corporel qu'il prenait-d
il me demanda si je voudrais le re tous les jours, soit surtout par la
cevoir au presbytère de St-Roch, jouissance de l'aimable société des
dans l'espérance qu'il pourrait y vicaires de la cure de Saint-Roch et
trouver les moyens d'achever son en particulier de celle de M. Ferland
cours de théologie. dont la gaieté et les manières déli-

Outre le titre d'enfant de l'île aux cates ont fait le charme de tous ses
Coudres que M. Tremblay partageait amis.
avec moi, nous étions des amis d'en A cette époque, M. Tremblay n'é• te
fance et des compagnons de classe; tait âgé que de trente ans, et ilavaitte
ce qui, alors peut être plus qu'au- l'apparence d'un vieillard de cin- le
jourd'hui, nous rendait comme les quante. Sa figure amaigrie, les traits to
enfants d'une même famille. Nous de son visage contractés par la dou- jo
étions logée très grandement à St- leur, sa respiration embarrassée, su di
Roch et je pouvais, sans me gêner, pas lents, sa démarche fatiguée, son eb
donner une chambre et une pension corps déjà courbé, son apparence ne
à mon bon et saint ami. Je lui dis maladive, ses fréquents voyages aux
donc de me venir trouver et que je mêmes heures de la journée et proa
le recevrais à bras ouverts. Quant à que toujours par les mômes rus1- joi
lui faire continuer l'étude dD la thé- lui suscitèrent un genre de persécu- .tu



tion auquel il était bien loin de s'at- une conduite régulière et sage, ilt •naro. J n 'a jamais cru devoir se troublerCertaines habitantes ies rues de des accusations malveillantes por-
St-Roch par où passait et repassait tées contre lui.
M. Tremblay tous les jours, s'intri Nous étions dans les premiers mois
guèrent de ces allée s et venues, et de l'année 1832, et dermis qu'il étudi-sou çonnèrent que ce devait être ait la théologie, M. Tremblay avaitquet 4ue vie:ux curé qui avait commis subi plusieurs examens et les exami.quelque grand crime et qu'on avait nateurs avaient ren lu de lui les té.
condamné pour sa pénitence à faire moignages les plus avantageux. Mon.le continuel pèlerinage de Saint seigneur Panet, à qui j'avais donnéRoch à la Haute-ville et de la Haute- l'assurance de le garder avec moi, siville à Saint Roch. Ce qui, au ju- sa santé ne lui permettait point'degement de quelques commères, don travaillerau saint ministère, consen.
nait plus que des soupçons sur sa tit à l'ordonner prétrp, le 7 avril d' la
conduite passée, c'est qu'on ne lui célèbre année de 1832. Ainsil'Eglise
voyait jamais dire la messe. allait avoir pour ministre un prêtre

Cessuppositions devinrent, en fort éprouvé et qui, par sacharité, sa pa-
peu de temps, des réalités qu'on tierce, son z -le, ses souffrances, ses
ne pouvait révoquer en doute, et prières, sa prudence, sa rare sagesse,
M. T'emblay fut bien vite devenu son abnégation, allait être, partout
un sujet de curiosité, pour ne pas où il irait, comme la bonne odeur de
dire de scandale. On le regardait Jesus-Christ.
venir de loin ; on sortait aux portes

. quand il passait auprès des maisons;
oa le suivait des yeux, quand il M.TREmBLÂY, DANS]L'EXERCICE D(
était passé. Et bientôt, M. TremblayM a AY, DANsLERc D
entendit les commères qui appe. sAINT MiN1STÈRE.
laient leurs voisines pour voir pas- Ordonné prêtre, M. Tremblay ro-ser, disaient les unes, le vieux voya- vint à Saint-Roch se préparer à célé-ges; le vieux prêtre interdit, disaieni brer le lendemain pour la premièreles autres. foie, le divin sacrifice de la messe.Le bon M. Tremblay, qui alorb Quel jour pour ce saint prêtre que-était dans les ordres sacrés, enten. celui du 8fevrier 1832, lorsque, mon-dait, de ses propres oreilles, ces té au Saint-Autel, il appelait du seinpropos pas trop latteurs pour la de l'éternité, où elle fait sa demeure,soutane ...qu'il portait et, encore l'adorable victime qui venait, à samoins, pour la dignité à laquelle il voir, se placer entre ses mains, puisallait bientôt être élevé. Contre son dans son cœur, po 'r y mettre comme
habitude de douceur et de patience, le sceau à tous les dons qu'il avaitiLen fut passablement troublé, off ;. reçus 1
sé, irrité même. La chronique du Pendant que j'écris ceci, puisjetemps rapporte que, pour ne pas ea- ne pas me rappeler que, moi aussi,tendre ces propos offensants, il prit le 29 mai 1825, assisté de mon véné-
le parti de passer par des rues dé- rable- ange-gardien, M. An toine Pa-tournées pour faire ses voyages reut, je·wontais à l'autel de la dévotejournaliers. Comme biographe véri- petite église de l'Hôtel-Dieu pourdique, j'ai cru devoir rapporter cette off ir, la première fois de ma vie, lechronique, tout en avouant que je très saint sacrifice de la messe I One la crois p is fondée. Ce qui m'em- mon Dieu, donnez-moi la grâce depêche u'y ajouter foi, c'est bc cons- pleurer amèrement, avant d'aller àtant mépris que M. Tremblay a tou- votre tribunal, d'avoir oublié si sou.jours fait des cancans de cette na- vent, depuis ce jour, la sainteté quiture, et qu'ayant toujours tenu doit accompagner le prêtre à l'auel 1
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O res mains! ô mes yeux 1 mor
cour ! quels moyens ai je employés
jour vous garder purs depuis que,
jour la première fois, je tenais dans
n'es mains l'adorable victime du cal
vaire, je la contemplais sous mes
yeux, jei la rece'aisdat s mon coeur!
O mon Dieu ! par-Jeni

Après qu'il eut ßini son action de
gfires, avec qu lie respectueuse af-
fPction nous, les prèrr s de la cure de
8aint-Roch, nous embrassions le bon
M. Trenblay, qui venait prendre sa
place dans les rangs de la milice sa-
cerdotale et s'associer à nos travaux
du saint ministère dans la grande
paro.sse de Saint Roch de Québec 1l

Mais il était réglé, là haut, que
nous ne devions pas avoir longtemps
cette conmolation ; car le nom de
ricux v<yageur que lui avaient don
i-é certint s femmes de Saint Roch,
Pendair qu'il allait aux conféren,
ces du Séminaire, allait, je ne sais
trop pourquoi, devenir comme un
pronostic du sort qui l'attendait peu-
dant une grande partie de sa car-
rière sacerdotale.

A peine M. Tremblay avait été
ordonné prêtre, que Monseigneur
Panet l'envoyait à Charlebourg pour
avoir soin de la cure du digne et
vérérable M. Antoine Bedard, que
r:ous, ses contemporains, avons tant
aimé et qui méritait tant d'être
aimé. Une maladie assez grave qui
beureusement n'eût pas de longues
suites, 'empêchait de pouvoir rem-
plir ses ronctions. M. Tremblay
F'en acquitta à la complète satisfac-
tion de cet excellent curé qui, la
première fois qu'il me rencontra,
mue parla avec admiration du zle,
de la irudence et de la piété de M.
Tremblay. J'étais ainsi déjà bien ré-
îon-penmé pour ce que j'avais fait en
faveur de ce jeune prêtre. Car l'opi-
nion de M. Antoine Bedard était
sans replique; il s'y cot.naissait.

Après quinze jours d'absence, M.
Tremblay revenait à SaintRoch. Je
n'eus qu'à me féliciter de la sagesse
et de la diligence que M. Tremblay
apportait en toutes choses.

Nous allions bientôt entrer dans
l'été de 1832, qui a laissé de si dou-
loureux souvenirs dans notre pays,
surtout dans les villes de la Province.
De même qu'à l'approche des
grandes commotions, qui doivent
bouleverser le monde, des pressen
tinients étranges, un malaise univer-
sel, des craintes sinia-tres qui oppres-
saient toutes les ines, une même
pensée de terreur que rieu ne pou-
vait éloigner, ji tarent dans les fa.
milles, dans les relations sociales,
dans toutes les classes de la société
et sur tous Ies visages, un deuil pro-
fond qui se manifestait par des sou-
pirs et des larmes. Le choléra sem-
blait à tous apparaltre dans le 'loin-
tain et menacer de faire un grand
rombre de victimes.

Les fêtes de la Pentecôte qui, en
l'anrée 1832, tombaient les 10e, 1le,
et 12- jours de juin, approchaient.
Une atmosphère humide, brumeuse,
sombre et pestilentielle environnait
la ville et les faubourgs; une tris-
tesse.profonde apparaissait sur tous
les visages.

Après l'office du matin, nous
étions réunis à table, M. Tremblay
était avec nous, lorsqu'un messager
accourut au presbytère pour d--mai-
der un prêtre. Un nommé Letarte,
je crois, demeurant au nord de l'é-
glise de Saint-Roch, venait d'étre
frappé par la cruelle et impitoyable
épidémie. M. Ferland'était demandé,
et c'est lui qui eût l'honneur de
nous montrer le chemin du dévoue-
ment sacerdotal. Pendant les vépres,
une seconde victime fut atteinte
dans l'église. Dieu commer:çait à
visiter son peuple aveu la verge qui
frappe les corps pour sauver les
âmes. Le choléra était déclaré; il
n'y avait plus moyen d'en douter.

Je m'y attendais, et il me semble
que j'y étais préparé. Mais ce n'é-
Lait que comme de loin et en spécu-
lation, lorsque l'arrivée du choléra
et l'idée d'une mort qui me sem-
blait inévitable, vinrent ferter la
terreur dans mon âme. J avoue, à
na grande confusion, qu'il me fallut
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trois jours pour me résigner à cette
mort. Elle m'apparaîseait, j' ne sais
pourquoi, comme plus terrible que
toutes les autres. Ce n'était plus la
mort en spéculation ou telle qu'un"
Prof>nde méditation peut en faire
nattre la conviction, mais bien la
mort en réalité et à un ige où doit
agir, dans toute sa fore, cet amour
de la vie inh6rente à la nature hu
maine..Dieu cependait eût pitié de
moi; il vint au secours dle cette
triste nature humaine, qui ne sait
ce qui lui est avantageux. Car c'était
bien réellement un gain pour un
prêtre que de mourir pour ses frèr**
et de sacrifier une vie périssable
pour leur procurer une vie impé-
rissable. Je savais tout cela; je l'a-
vais médité; je m'étais, déjà résigné
bien des fois, et je frisonnais à la
seule pensée dle mourir du choléra.

Dieu me donna l temps de me
prparer, car je fus le dernier quii
fut demandé pour aller administrer
un cholérique. Et les trois jours de
combats termines, Dieu me fit la
grAa'e d'une profonde rPsignation.
Vivre ou mourir, mourir ou vivre,
di-vint une même chose pour moi.

Par les combats qu'il m'avait fallu
livrur pour en venir là. j'ai compris
quels doivent être cex d'un homme
condamné à mnîîrir sur une po-
tence, dans to te la vigueur de l'ge,
et qui cort.pte les heures qui pré-
cèdent l'heure de cette mort qu'il ne
peut éviter. Quel acte héro iue de
résignation fait cet homme! quel
immnt nse pardou il doit attendre de
la miséricorde de Dieu, s'il accepte
cette mort en expiation de ses pé-
chés !

M. Tremblay, comme toujours,
beaucoup plus courageux que moi,
parce qu'il possédait à un plus haut
degré que moi le véritable esprit
sacerdotal, ne se troibla d'aucune
façri à l'apparition de la terrible
maladie. Il fit comme font tous les
bons prêtres, il humilia son âme
sens la main de Dieu, et puis il se
dévoua avec un zèle admirable, une
charité sans bornes et un héroïque

dévouement, à porter les cecours re
ligieux aux pauvres cholériques,
dont il me semb'e entendre entore
te cri de douleur qi', malgré leur
résignation, les souff -ances algues
que leur causaient les crampes,
faisaient sortir de leur poitrine ces
paroles: Oh /oh!/ ça me déporec1 Le
courageux M. Tremblay se dévouait
jour et nuit, à visiter les malads,
dans un temps où l'état humide et
brumeux de l'atmosphère fournis-
sait un nonvel aliment à cette déso-
lante maladie 11

Au moment où le redoutable flé-
au allait sévir avec la plus grande
rigueur, mes trois vicaires se trou-
vèrent, en même temps, obligés de
garder le lit par une indisposition
assez sérieuse qui dura je pnse, pen -
dant un jour et demi à deuxjours.
Oa comprend que me trouvant seul
en état de visiter les malades, qui
tombaient par dix et quinze à la fois,
je ne pouvais suffire et que, malgré
toute ma bonne volonté, plusieurs
malades seraient morts sans recevoir
les sacrements si je n'avais eu M.
Tremblay;car,dansungrand nombre
de cas, la violence de la maladie était
telle que l'homme le plus robuste,
qui en était frappé, n'avait que pour
une heure ou deux à vivre.

Ce fut alors qu'il me fut donné
de comprendre ce que renfermait de
vigueur cette âme sacerdotale, dont le
corps pouvait à peine se soutenir
debout sans chanceler, sous le poids
de la douleur. Pour me secourir en
allant administrer les malades, il se
multiplia d'une manière vraiment
prodigieuse. Haletant, soufflant à
peine, courbé par d'atroces douleurs,
ce digne ptitre ne prit aucun repos,
et montra une force morale et un
courage qui me jetaient dans l'admi-
ration.

Je me rappelle que la première
nuit où nous n'étions que nous deux
pour administrer les malades,j'étais
parti peu de temps après le soleil cou-
clié pour aller parcourir plusieurs
rues où presque à chaque maison,
il fallait entrer pour administrer
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quelque pauvre eholérique, dont les année, 1832, le bon vieux Père
cris de douleur me brisaient l'Ame. Daulé, " dont la mémoire est en bé-
Ayant terminé ma longue et déso- & nédictions " ayant laissé sa d6serte
lante tournée, je revenais au presby- dé la communauté des Ursulines de
téreversMl'heure de minuit, lorsqu'ar- Québec, était venu prendre sa pen-
révèrent presque en même temps sion au presbytère de Saint-Roch.
un rand nombre d'hommes, de Ce *enPère eût bien désiré pou-tous espoints d'une nouvelle ruegue voir s'as<ocier à nous dans le au-le choléra venait d'envahir. Il n est blime ministère que nous exercions•

inutile de faire remarquer qt.e mais il était incapable d'aller seule eboléra s promenait dans les aux malades, auxquels il ne pouvait
rues, pour ainsid re, à li façon d'un administrer l'extreme-onction, par."voyageur qni ne retourne point sur ce qu'il avait presqe complètement
ses pas. Il les parcourait d'un bout à perdu l'usage de la vue.
1 autre, y frappait toutes les victimesl'atre ! ra>taî tute ls vcties Dieu ne voulait pas le priver de
que le doigt de Dieu lui avait dési. Die nolait pa o e je da

guée, chngeit esuit derueet ette consolation. Un jour que je pasgiiés, changeait ensuite de rue, et
ne rsvensit plusdanscellesqî'il avait sais par le réfectoire pour y prendre
visitées. Voilà ce que j'ai vu de mes un peu de nourriture, comme encourant, car nous n'avions pas le
Petupres» 5  et le ,lur aiorait temps de nous asseoir, excepté pouraqe vique leinira portait enitendre les confessions de nos
aaue Diee ind auvres cholériques, jy rercontrai
éu de.Dle bon Pere Diulé ui me dit, avecNe pouvant aller secourir tous l'accent d'un profond charin:" Est.

cesmaades à la fois, je montaià la "ce quejen'aurai pas bonheur
chambre de M. Tremblay, qui n'y "d'dler consoler quelques pauvresétait que depuis environ vingt mi "malades? " "Il n'y a pas moyen denutes. comm- moi, il était parti, pen- vous donner cette consolation, " luidant la veillée, et aivait administré répoudis-je, "à moins que vous ne
un grand nombre de malades. Il vous entendiez avec M. Tremblay,venait de se mettre sur son lit pour qui pourrait vous accompagner pourse reposer un pesi de ses>fatigues. donner l'ext-éme-nction à ceux que

J'hésitai quelques moments à lui vous auriez préparés à la recevoir. "
faire part du but de nia visite. Il m'en Je dois dire ici que mes autres vi.
coltait tant de lui demander de re caires s'étai-nt rétablis et avaient
tourner aux mala es 1 Mais il le fal- repris l'exercice du ministère. E
tait, car, sans son aide, Ilusie.rs se- Je revins un peu plus tard au pro.taient morts sans eacrements. Je me bytère, et j y appr;s que M. Daunléet
rappelle encore, avec quel courage M. Tremblay, s'étaient concertés c1i .e leva, sans la moindre plainte, pour .aller de compagnie, adminis- Csaus le moindre mouvement de man- trer les malades. Je leur procurai la
vase humeur, r.spirant uénible- une voiture. Cette touchaAt ociété, tment, brisé par la douleur d une at- devint un spectacle émouvaLt pour ttaque violente de son asthme, il me la paroisse. c
dit en souriant: " Allonsi allonsl Le bon vieux Père Daulé confes- d
"ça va briser un pou plus le vieux sait les malades, surtout les Irn·. d
" l'remblay, mais les pauvres ma- dais, sans les voir, et M. Tremblay,
"lades sont encore beaucoup plus leur administrait l'extrême-onction,
"brisés que lui 1 " Il descendit aus- pendant que le Père Daulé, ag-sitêt, et alla contiuer sa glorieuse nouillé près de lui, priait comme
nuit en administraatles cnolériques un ange.
avec le môme zèle et la même cha- Je suis intimement persuadé queI tous les mourants auprès dequels

Dans les premiers mois de cette j'ai été appelé, sont morts en préde."
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tinés, et d'après ce qui est parvenu Un dernier trait mettra comme le
à mes oreilles j'ai raison de croire sceau à toutes les preuves que »i
que ceux qui ont été administrés viens d'indiquer. Pendant. les pre-
par d'autres prêtres que moi sont mières heures de la maladie, il fal-
morts dans les mêmes dispositions. lait constamment friotionner If s
Voici les preuves à l'appui de mon membres des colérique, pour rendre
opinion: moins intolérables les douleurs que

lo. Pas un seul, parmi le nombre leur causaient les crampes. Eh I bien
immense de ceux qui out été frappés je déclare, que pas une seule fois,
n'est mort sans pouvoir se confesser sur les centaires de malades que 'ai
avec une parfaite connaissance. ce confessés, je me sunis vu obligé dI n-
qui, sans une intervention speciale terrompre les confessions et d'appe-
de la Providence,devait arriver pour ler quelque personne pour leur faire
plusieurs; dos frictions. C'est in fait qui s'est

2o. Non seulement ils ont tous eu constamment renouvelé pourcbaque
le bonheur de recevoir les derniers mourant, à quelque période que
sacrements, mais encore ils les ont fut parvenue la maladie. Du mo-
tous reçu avec un repantir de leurs ment que je commençais à entendre
fautes et une confiance en Dieu, tels les confessions,les crampescessaient
que j'en ai bien raremen t été té tout à coup, pour ne revenir qu'apréi
moin à l'égard de ceux que j'ai vus la confession termin.e. ou pendant
mourir d'autres maladies ou en l'administration du sacrement de
d'autres temps; l'extrême onction. Si la bonté de

8'. Contrairement à ce qui a lieu Dieu n'en eût pas disposé de la sorte,
à l'égard de beapicoupd'autres ma- comment eussions-nous pu suffir à
lades, ils avaient le souvenir de leurs entendre les confessions d'un ai
fantee si clair, ai circonstancié, si grand çombre de malades, s'il eût

complet que j'étais dans l'admiration, nallu les interrompre à chaque ins-.

et cela sans aucune exception, à ma tant? Enfin qu'on veuille se rap:

codnaissnce ; 1er que le choléra de 1832 tit
4o. Malgré les douleurs atroces comme une grande visite de Dieu,

que leur causaient les crampes, je qui porte toujours avec ella det

nal jamais oul un murmure, une gràces extraordinaires de conver-

plainte, une simple impatience s¥- 5on.

cbapper de leurs bouches, mais tous Vers le 25 de juin, c'est-à-dire
exprimaient la plus parfaite soumi quit ze jours depuis son apparition,
sion à la volonté de Dieu ; le choléra était moins sévère; les cas

So.J'aiconstammentremarquéque ri'éaient pas aussi fréquents ni
c'étaient les plus grands pécheurs, aussi fatals; il semblait las des cour
ou ceux qui avaient passé un plns terribles qu'il venait de frapper. O
long temps sans approcher du Saint put respirer un peu. Il nous ut don-
tribunal, qui témoignaient un repen- , é de pouvoir monter à la Haute-
tir plus profond, une plus grande ville pour savoir des nouvelles de
confiance dans l'infinie miséricorde nos confrères dont nous n'avions pas
de Dieu. Plusieurs, me voyant entrer entendu dire un mot depuis le coin-
dans leurs maisons, me disaient: mencement du fléau. Par une visible
" Vous n'avez appelé bien des fois, et éclatante protection, Dieu les
"lde la part de Dieu, et moi, misé- avait préservés de la mort, comme
l rable, je n'ai pas voulu vous aller il nous avait préservés nous-mêmes.
"trouver I Aujourd'hui que je ne -La diminution du redoutable cho-
"puis plus aller yers vous, c'est léra ayant fait renouer un peu les
<'vous qui venez vers la biebis éga relations sociales interrompues dé-
"rée IOh I de grâce. aidez moi à ob- jà depuis longtemps, nous apprimes
"tenir miséricorde •' avec 4ouleur que le fléau avait fait
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son apparilion dans les paroisses d'eb récits que leur fit. M. Tremblay de
bas du à ove, et notamment dans ce qui se passait à Québec, contri-
celles du comté de Charle oix. buèrent à les rassurer un eu et les

M Tremblay, dont nous pouvionf convainquirent que tout e monde
alors nous passer, ayant en vent de ne mourait pas.
cet'e triste nouvelle, s'offrit géné- Les parents de M. Tremblay de-
reusement d'aller pni. ter secours anz meuraien t à environ trois quarts de
curés de crs paro·sses et en obtint lieue de l'église. Or il estde règle, à
la permission de Mgr Paiet. Il prit t'lie aux Coudres, qu'une nouvelle
donc passage dans time g.. élette de la peut en faire deux fois le tour dans
Malbaie. l'espace de moins de vingt-juatre

Par malheur pour lui et pour heures, même dans les temps de
le succès de la mission de charité l'hiver où les chemins sont imprati-
qu'il allait remplir, M. Tremblay quables. De là il arrive qu'un étran-
avait oublié ou n'avait pas cru né- ger, qui y met le pied et s'y montre
cessaire de prendre des lettres de à une seule personne, peuts'attendre
Monseigneur Panet, qui devaient lui que, en moins de quatre heures,
servir d'introduction arprès des cu- presque tous les habitants de 'U3
rés qu'il allait secourir. Pour n'avoir connaîtront son arrivée.
pas pris cette précaution qui, en tout Vers les s"pt heures du soir, le
autre temps, eût peut-être été inutile, président et les membres du bureau
M. Tremblay ût à subir des misères, de santé avaient été informés que
des rubuts, des accusations mêmes M. Trembla%, venàut de Québec,
qui lui auraient fait regretter d'avoir était arrivé dans l'Ile et avait été
entrepris ce voyage, si le motif n'en prendre aa retirance chez ses parents.
eût pas été aussi louable. Sans perdre un instant, le président

Le choléra qui avait causé, dans du bureau envoya prévenir tous
les villes et dans leurs environs, des les membres de se réunir immédia-
terreurs incroyables, en avaient cau- tement pour une affaire de la plus
sé encore de plus grandes au loin. grande importance. Ils emprunt'rent
Des navigateurs, des voyageure, des des ailes pour faire plus prompte-
déserteurs, que le fléau avait fait ment le voyage de leurs demeures
fuir di centre de la contagion des au lieu où devait se tenir l'assemblee.
villes et des faubourgs, avaient se- Li chronique da temps rapporte que
mé l'épouvante sur la route par des les delibérations des gardiens de la
récits vraiment effrayants. Dais santé publique furent très anim es et
presque toutes les paroisses, on avait qu'à la très grande majorité, il fut ré-
établi des bureaux de santé dont les solu de ne pas perlre un moment
réglements, d'une sévérité extrême, pour empécher la contagion de se ré-
interdisaient l'entrée de l'endroit à pandre dans l'Ile. Le bureau chargea
tous ceux qui venaient des villes ou un de ses membres d'aller, sur le
des centres où régnait la maladie. champ et malgré l'heure avancée de

Il trouva que la îopula ion de l'Ile la nuit, signfi -r la résolution du
aux Coudres n'était pas aussi effrayée bureau au nouvel arrivé.
dn choléra, qu'on avait essayé de le M. Tremblay était à converser fort
lui persuader, pendant son voyage. paisiblement avec ses parents et
On savaitqu'il venait directement de quelques voisins lorsque, sur les dic
Québec, et un assez grand nombre de heures du arir, il vit entrer le député
personnes vinrent lui rendre visite et de l'assemblée qui venait lui signi-
s'informer si ce que l'on entendait fier de sa part de se garder d'os-r
dire était véritable; car on avait fait mettre le pied en dehors de la mai-
courir les bruits que tout le, monde son où il était actuellement, car
mourait, sans aucune exception. telle était la décision des gardiens
Loin d'augmenter leufrs terreurs, les de la santé'publique, dans l'lle aux
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Co-adres. Et, sans perdre unmoment, que lui avait donnée Monseigneur
il sortit de la maison où était le pes- Panet; mais il fallut bien s'en con-
titéré. tenter. Et le vieux voyageur se mit en

Comme on lq voit, c'était une sen route, pour descendre à la Malbaie,
tence d'excomunication un véritable dernière place où il allait.
emprisonnement pour celui qui ne Un passant au presbytère des
s'était rendu à l'Ile que pour secourir Eboulements. M. Tremblay y entra
ceux que la maladie aurait pu at- pour saluer M. Pierre Clément, alors
teindre. Je n'ai nullement l'intention curé de cette paroisse, qui la reçut
ici de condamner cette mesure de trèe-amicalement-etl'invitaà prendre
sûreté, mais seulement l'exagération le diner, en compagnie de ses deux
qu'on y apporta. '.futurs neveux, q ut sy trouvaient

Il n'en était pas moins vrai que, réunis pour le festin de la grand'
contre son attente et d'une manière demahd. C'était une bonne aubaine
assez cavalière,: M. Tremblay était à laquelle M. Tremblay ne s'atten-
réellement emprisonné dans la mai- dait guère.
son de ses parents; on ne lui donna Aprèsquelques quartsd'heure pas.
pas même la libertd d'aller dire la sés avec l'aimable et joyeuse com
sainte messe le jour de la fête de St gagnie, M. Tremblay prenait congé
Pierre ni le lendemain qui était un de ses bêtes et spécialement du vé-
dimanche. nérable M. Clément, qui l'invita fort

Voyant donc que sa présence, à gracieusement à venir coucher chez
l'île aux Coudres, était un sujet de lui,à son retour.
crainte excessive pour les habitants M. Pierre Duguay, curé de la Mal-
et le bureau de santé, il se décidà de baie, rc çut assez lien M. Tremblay,
sortir de l'Ile, aus tambour ni trom.e mais pas avec un grand plaisir. Il
peue. craignait, avec raison, les reproches

De bonne heure, le lundi matin, des officiers de santé qui, à la Malbaie
il se fit traverser aux Eboulements, Plus qu'ailleurs, redoutaient l'inva-
espérant que sa présence n'y serait sion du choléra, par l'arrivée des vo
pas, comme à l'le aux Coudres, le yageurs et surtout des navigateurs.
su'et d'une terreur panique, qui obli- Ne voulant pas donner un prétexte

t les bureaux de santé à lui inter. de mécontentement contre lui, M.
ire la société des vivants, ou à lui Duguay demanda avïc inst ince à M.

fermer la porte des.églises. Tremblay de vouloir bien s'abstenir

il se fit conduire directement chez de faire des visites dans sa paroisse,
l'honorable Paschal Laterrière, dans lui permettant, au Yeste, de demeu-

le but d'en obtenir un passe-port, ali rer dans sooi presbytère, aussi long
de pouvoir continuer son voyage. temps qu'il le jugerait à Irapos. Par

L'honorable monsieur Laterrière, le fait même de cette restriction, M.

qui connaissait très-bien M. T:em- Tremblay se trouvait de nouveau

blay, le reçut avac sa courtoisie or- bien et dûment prisonnier dans le

dinaire. Mais il ne jugea pas néces- presbytère de la Malbaie. C'était

saîre de lui donner le passe-port qu'il jouer de malheur et laisser une ré.

demandait, par la raison qu'étant clusion pour courir après une autre.

prêtre, son habit valait mhieux qu'un Car M. Tremblay devait conclure

passeport. Au départdeM. Tremblay, de l'injonction de ne pas sortir du

il lui assura qu'il pouvait aller là où presbytère, qu'on lui signifiait, dans
bon lui semblerait, sans aucun dan- les meilleurs termes possibles, qu'il
ger d'être molesté. ferait bien de retourner d'ù il etait

Cette autorisation verbale ne fai- venu, et, encore pour cette fois, sau
sait pas tout-i fait l'affaire de M. tamou m trOntt.
Tremblay, qui venait d'apprendre à Le lendemain de son-arrivée, de
ses dépens, à quoi lui avait servi cee très-grand matin, M. Tremblay se
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hétait de partir de la Malbale pour et put se passerdes services de M,
regagner les Eboulements, afin d'y Tremblay, à qui il conseilla de
passer la nuit, sur l'invitation ex- prendre up peu de repos. Mais,
presse de M. le curé. Mais voici bien comme le disait depuis l'excellent
une autre affaire : en mettant le pied M. Tremblay: "J'étais alors semh
dans le presbytère, on, lui signifia, "blable à une vieille cheville qui,sans plus de façon, qu'il ett à conti- "n'ayant point trouvé sa place dans
nuer son vo e, car défense avait "la construction d'une maison, avait
été faite à Clément de le recevoir "été abandonnée sur le terrain, et
dans sa maison." ne pouvait plus servir qu'à bou-

Ainsirebuté, chT, emprisonné," cher tantôt un trou tantôt un
ou m s à la porte comme un Pesti- autre."l Hélas1 ce n'était que tropféré ou un excommunié, MW. Trem vrai 1 Car à peine avait-il cessé de
blay se décida à monter EQuébec. travailler au ohlteau-Richer et §tait-Heureusement qu'en arrivant au il revenu au milieu de nous, qu'il lui
bas des Eboulements, il trouva une fallut boucher m autre tr ou.u si on
gar ette prête à faire voile-l'aime mieux, aller remplir unautre

Nous en étionsp sur la fin de rj e.bilet vide.
et l chléra quiqu'n pu rains Un des vicaire de la cure de Qué.sévère, faisait encore un grand bec étant tombé malade, ce fut Mnombre de victimes. Il y avait au- Tremblay qui fut chargé d'aller ledelà d'un mois et demi qu'il avait rem lacer. C'était vers le mi-se

frappé ses remiers coups. Eiténués tem re, temps où le choléra ne fait
p pcette, ongue suite de jours où sait ulus que de très rares victimesnous n iavions presque pas eu de re- AudI, M. Tremblay, le pauvre im
PS mNéme pendantes nuit, I potent, la riillechemille, cet homme

,Tremblay ne dat pas restrd ong- davqu on semblait n avoir ordonné
ten innec onhus. Encefetré diprtre que pour étre à la charge

i qse uonneuuré qu'i l é ait s ld n autre, se trouvait, par le ufait

rvenueans nos ransiloasuepucou plus capable qu un gran
Monseneourpé.etenombre e ses confrères.

Mais il était réglé que le bon M. Pendant quil était encore à errerTremblar ne devait pas rester long- dans le comté de Charlevoiqueava
temps avec nous. En efet, il n'd été diner an Séminaire de Québecavait que peu de jours quvil était où les évêques prenaient encore leurrevenu dans nos ran s, -lorsque pension. On n'eût rien de plus presséMonseigneur Panet le demander ue de me demander des nouvelleàri ovlchéC C était encore pour ac- les prêtres qui m'avaient aidé à ad-
complir sa vocation de yage. ministrer les pauvres cholériques. .LM. Jean-Baptiste Marnda, alors 1e Grand Vicaire Demers, qui esticuré du Chteau-Richer et de l'Ange- mait beaucoup M. Tremblay, à causeGardien, venait de tomber malade de son rare b in sens, n'adreissant la

pias tedes atigues é rouvée -paroleiM: S j'ais éavdu de croisses, où le choléra sévissait avec léra ? dit-iLJe lui racontai les Mr-beaucoup de rigueur vices qu'il nous avait rendus et luiM. Tremblay accepta avec em- parlai du grand courage qu'il avait
pressement la mission qelioffrait montré à visiter les maladesý, de jourson évêque. M. Tremblay se mnul- et de nuit, sans interruption, uistiplia, pendant près d'un mois et de- P'ajoutai: "« Si j'étais évêque de 4ué-mi, pour sufftre à l'administration "I bec, je donnerais à M. TVremblaydes sacrements aux cholériques•. la plus belle petite cure de mon

M. le curé du Château-Richer et "diocèse, et je ne croirais pas lui
de l'Ange Gardien se rétablit enfin "faire Ùn présent." "Ce serait
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" bien," me répondit en souriant
ceý homme admirable, a et je vous
<'assure que vous n'auriez pas lieu
"de vous en repentir. ear M. Trem.

blay est un digne prêtre; je le con
«nais bien-et depuis longtemps. "P

Loué par M. le grand Vicaire De.
mers, dont l'opinion était d'un si
grand poids auprès des autorités ec-
cl4siastiques, M Tremblay fut com.
plétement réhabilité dans l'opinion
de cux qui l'avaient regardé comone
un membre inutile, ou ce qui éta't
beaucoup plus injuste, comme un
véritable fardeau pour ses supé-
rieurs.

A la Saint Michel, M. Tremblay.
reçut des lettres de vicaire, pour
l'importante paroisse de la Malbaie.
A peine y était-il arrivé que de nou-
veaux travaux et de nouveaux dan
gers l'attendaient, car le choléra ve-
nait de s'y déclarer pour la troisième
fois.

Ceux qui ont connu jusqu'où s'é-
tendaient, à cette époque, les limites
de cette paroisse, la difculté de ses
chemins, les côtes qu'il fallait sans
cesse ou monter ou descendre, pour-
ront seuls se faire une idée des fa-,
tigues que dût éprouver M. Trem.
blay, pendant tout le mois d'octobre.
Car le choléra n'y cessa ses ravages
qu'aux approches de la Toussaint.

Après trois ans de séjour à la Mal-
baie, la cruelle maladie dont il souf-
frait avait achevé d'épuiser ses
forces, et il fut obligé de demander
quelque temps de re.os qui lui fut
accordé.

Il n'est pas hors de propos de faire
connaitre que, dans le courant de
l'été qui venait de finir, le bon vi-
caire de la Malbaie avait eu la dou-
leur d'apprendre que plusieurs
membres de sa famille, sa mère,
ainsi que deux de ses frères et deux
de ses sours, étaient morts du ty-
phus, dans l'espace de trois mois.
Au moment où il allait laisser la
Malbaie, il venait d'apprendre que
deux autres personnes de sa famille
étaient en danger de mort, par suite
de 1g mme malaie.

On était à l'automne de l'année
1835, quelques jours seulement après
la Toussaint. La neige blanchie.
sait déjà les rivages du Iauve; le
temps était sombre et froid; la tem-
péte, qui avait apporté cette neige',
était de beaucoup diminuée, lorsque
M. Godefroy Tremblay, après avoir
fait ses adieux à son curê, prit pas-
sage dans un petit bateau de la Mal.
baie pour se rendre à Québec où il
avait l'intention d* consulter quel.
que médecin habitt

il étài «it que M. Tremblay de-
vait e plus malheureux des vo-
yageurOi sur terre et dur mer.

Le petit bateau, dans lequel -il
avait pris passage, se trouvait rendu
le long de l'Ile aux Coudres, lorsque
le vent avait complétedaent cessé, et
que le baissant était sur le point de
reprendre son cours, ayant ainsi
arrêté la marche du bateau.

M. Tremblay crut que la Provi-
dence disposait des choses pour qu'il
eût la consolation de visiter sa fa
mille, si cruellement éprouvée. Pen-
sant qu'il ne pouvait rencontrer un
refus, il demanda au capitaine s'il
aurait la complaisance de le débar-
quer sur l'Ile, lui donnant pour mo-
tif le besoin qu'il avait d'aller con-
soler sa famille éplotée et de dire
quelques paroles de consolation à
deux de ses sours dont on attendait
la mort d'un moment à l'autre. Il
offrit de payer une piastre pour cha
cune des heures qu'il passerait sur
l'Ile. La réponse du capitaine fut
que, pour aucun prix. il ne consernti-
rait à retarder son voyage pour l'at-
tendre.

En me faisant part plus tard de ce
refus qui l'avait si cruellement affli-
gé, M Tremblay me dit qu'il allat se
placer au fond de la cale du bateau,
afin de n'avoir pas la douleur de voir,
en passant, la maison de ses parents
où régnaient depuis si longtemps la
maladie, la mort et la désolation.

Que fit-il alors ? Il n'a pas voulu
tne l'apprendre; mais il est facile de
le deviner. Il pria Dieu, avec larmes,
de lui venir on aide.
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Il est raconté dans la vie de Saintt
Benoit, par Saint Grégoire le Grand,i
qu'un jour ce serviteur de Dieu
était allé, accompagné d'un certain
nombre de ses religieux, rerdre unei
visite à sa reur Sainte Scholastique,i
Ils passèrent tout le jour en chants
pieux et en colloques célestes. Le
soir arrivé, Scholastique supplia son
frère de passer la nuit augrès d'elle.
St Benoit lui répondit qu il ne pou
vait passer la nuit en dehors de sa1
cellule. En ce moment, aucun nu-
age quelconque n'apparaissait dans
le ciel.

Grandement contristée par le re-
fus de son frère, la chère Scholas-1
tique se joignit les deux mains, lesi
posa sur la table et s'y appuyant la
tête, elle se mit à prier en versant
un torrent de larmes. Sa prière finie,i
elle leva la tête, mais voilà qu'en'
même temps, se firent enterdre d'ef-i
frayants coupe de tonnerre qu'ac-i
compagnait une pluie torrentielle. Il1
fut done impossible à Saint Benoit
de regagner ron monastère. Malgré
lui, il fut obligé de passer la nuit'
avec sa our. 1

La prière de M Tremblay fut elle
exaucée comme celle de Sainte Scbo.
lastique ? Touj uîîrs est il qu'à peine
il y avait cinq minutes qu'il était des-
cenidu au fond du bateau que s'éle-
vait tout d'un coup un ve nt d'ouest
d'une violence extrême. Il souffilaità

peine depuis un quart d'heure que
les vrgres, souileT& s par cette sou-
daine tempéte. meni çait nt d'englou-
tir le bitiment.

A la vue de cette tourrasque, et
de ces vagues s'élevant comme des
montagnes, le capitaine vit qu'il
n'y avait qu'un seul parti à prendre
t t que de gré ou de force il fallait
bien s'y zésigner: c'était de relácher
et d'aller chercher un abri dans le
hAvre appeld le mWigllage, qui s
trouve lelong de l'Ile.

A peine y avait-il jeté l'ancre, que
le capitaine s'empressa d'offrir à M
Tremblay de le débarquer sur l'e
s'il le désirait, convaincu que c'étai
lui qui avait soulevé cette tempéti

et que, s'il ne déférait pas à sa de-
mande, d'autres malheurs lui arri-
veraient pendant son voyage. Quoi-
qu'il en soit, M. Tremblay eut la
consolation d'aller vis.ter ses parents
dans le deuil et de leur adresser
quelques bonnes et douces paroles.

Cette tempête de vent d'ouest ne
dura que quelques heures, et autant
de temps qu'il en avait besoin pour
aller passer quelques moments dans
la maison désolée de ses parents.
Cette circonstance me corfirme dans
l'opinion que, descendn au fond de
la cale du bAteau, M. Tremblay avait
fait comme la bonne Sainte Scho-
lastique, et que comme elle, il avait
été exaucé.

Après avoir consolé ses parents,
et encouragé ses deux oeurs malades
à se résigner à la volonté de Dieu,
M. Tremblay se hâta de revenir au
movilage La tempête aviait cessé. Il
embarqua sans delai ; et il se rendit
très-heureusement à Québec.

Quoique souffrant plus que jamais,
il fut nommé au vicariat de Ste Rose,
près de Montréal, (ù l'on espérait
au'un meilleur clitrat le rétablirait.
Il n'y put tenir que trois mois et
demi, et, par l'intermédiaire d'un
ami de collège, M Pt pin, a:ors curé
du Saut-au-Récollet, il obtint une
chambre chez les Religieusesde l'H6-
tel-Dieu de Montréal. Touchées de
L'état déplorable où était réduit leur
nouveau malade, elles en prirent
un soin tout spécial. Quand M.
Tremblay parlait des attentions et
de la charité compatissante des reli-

ieuses de l'Hôtel-Ditu de Montréal,
son égard, il ne pouvait trouver

d'expressions assez énèrgiques pour
dire l'admiration qu'il avait pour ces
saintes filles. En cela M. Tremblay
n'était que l'écho de tous ceux qui
ont eu le bonheur d'être soignés
dans quelqu'une de nos communau-
tés d'hospitalières.

Dans le cour de toutes ces saintes
filles qui se consacrent à soulager les
nombreuses misères humaines, il y
a quelque chore d'ineffable. Ce n'est
pas de la compassion telle qu'un
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être humainpent en éprouver pour
les souffrances de s s semblables.
c'est une expansion de douceur, de
bonté, de doux et d'airables soins,
qui seule serait suidisante pour faire
de ces incomparables illes, une res-
semblance étonnante d la bonté et
de la charité d'un D eu. Quand
même la religion catholique n'aurait
d'autres merveilles à nous montrer
que celles qu'elle sait oprer dans le
cour de nos religieuses hrospitalières,
il serait plus que démontré qu'elle
est sortie du côté on vert d'un Dieu,
mourant par charité pour sa créa-
ture.

Puisque la suite des événements
qui ont fait partie de la carrière sa-
cerdotale de mon bon et saint ami
M. Tremblay m'a conduit à parler de
nos seurs hospitalières, q'il me
soit permis de rendre ici témoi-
gna e de ce dont j'ai été témoin,
penant plusieurs mois.

Par deux fois differentes, j'ai été
sous les s )ns des Religieuses hospi-
talières de l'Hôtel-Dieu de Québec.
Par deux fois, fai vu de mes yeux,
et pendant un long temps, les hos-
pitalières de l'Hôtel-Dieu, au milieu
des malades, je les ai examinées de
prè<, et voici le témoignage que la
reconnaissance et l'admiiration me
dounnent le droit de leur offrir:

Pendant ma première année de
philosophie, j'ai passé tout un hiver
a l'Hôtel Dieu deQuébec, couché
sur un lit, par suite d'un mal à une
jambe, contracté pendant mes va.
cances et que, par une imprudence
assez ordinaire aux écoliers, j'avait
négligé de soigner.

Tandis que )'étais dans une salle
de malades, j'a vu, deux fois chiàque
jour, ces vénérables filles, recueilliei
et silencieuses, marchant en pro
cession, entrer dans la salle des ma
lades pour les servir. J'ai vu les une:
occupées aux emplois les plus vils
j'ai vu les autres panser des plaie
dont la puanteur et l'horrib.e aspec
me soulevaient le cour. Et sur le:
traits du visage de ces personnes
assez souvent d'une extrême déli

atess>, je n'ai jamais aperçu le
noindre signe de dégoût ou de ré.
pugnance ou de dédain, mais, bien
au contraire, une expression de cous-
pasion, de bonté, mAme d'un in-
croyable bonheur et d'une angelique
louceur.

Je les ai vues aller au lit de
:haque malade lui porter de la nour-
iiture, et le faire manger elles-mêmes
le leurs propres mains, quand il ne
pouvait se servir des siennes. Je les
ai vues s'approcher du lit des mou-
rants, leur dire quelques bonnes pa-
roles, les encourager les consoler,
leur parler de Dieu, de sa bonté, de
sa miséricorde et du bonheur de le
voir au ciel. Et, sur les figures de
ces anges de la terre, j'ai contemplé,
chaque fois, une expression de mo-
destie, de paix, de satisfaction inex-
primables. Je les ai vues à genoux
auprès du lit des mourants, priant
pour eux avec une lerveur ineffable,
leur suggérer de bonnes et saintes
pensées, leur aider à faire des actes
de vertus théologales et à offrir à
Dieu le sacrifice de 'eur vie, et ne
les quitter qu'après avoir reçu leur
dernier soupir. Enfin, et pendant
qu'un grand nombre de personnes
s'amusent, ou se divertissent, ou
dorment fort tranquillement sur des
lits bien mollets, j'ai vu ces anges
de charité, associées deux par deux,
passer les nuits entières sans prendre
un moment du repos, aller sans cesse
au lit de chaque malade, s'informer
s'il n'avait pas besoin de quelque
chose, et sur sa réponse affirmative,
aller avec empressement le lui cher-
cher.

J'ai vu ces choses, chaque jour et
chaque nuit, et chaque fois que j'en
ai été témoin, j'en ai été dans l'ad-
miration. Et, après avoir contemplé
cessaintesetalmirableshospitalières
il m'a semblé que j'avais compris ce
que peut renfermer, de bonté, de
charité, de douceur, de compassion
et d'héroïque dévouement, toute
âme que la divine charité a formée
à l'image du divin crucifié.

Depuis que je suis prêtre, j'ai vu
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des mères an chevet du lit d'un en de misères, de danger et de priva-
fant malade ou mourant J'ai été tions de toutes sortes l'attendaient.
ému de leur douleur, de leurs Monseigneur Sigay chargea M.
larmes et des soins empresss qu'ulles Tremblay d'aller remplir le vide que
prodiguaientàc# tenfantchérl. Cette M. Boe'cher laissait à la cure de
vue me faisait venir les larmes dans l'AngeGardien.
les yeux; 'avais compassion d'elles. 1Ia cure de l'Ange-Gardien était
Mais, dans ces mres. je n'ai pas re- alors comme un petit paradis ter-
connu une oSeur hospitalière. Celles. restre par la bonté exceptionnelle de
là étaient des créatures humaines; ses habitants. Malgré les dangers de
celle-ci une créature divinisée. Ces la proximité de la vile, les habitants
mères excitaient ma co.nmisération ; de l'Ange-Gardien. fermés par ce bon
cette hospitalière, mon admiration. curé, avaient conserv4 toute l'admi-
Les premières me faisaient connal're rable modestie, la docilité, la pureté
ce que la nature a mis de tendresse des meurs, la f -anchise, la b ne
dans le coeur d'une mère ; la seconde foi de premiers colons de nos cam-
ce que la grice a su faire de ce cour pagnes. Aussi M. Tremblay fut-il le
de femme, en l'élevant au-dessus de plus heureux des nortels pendant
la nature, pour en faire un cour tout le temps qu'il tut chargé de la
divin. desserte de cette paroisse.

Mais revenons à M. Tremb'ay. Au retour de l'intrépide mission

Il trouva donc, et même au delà, naire des postes du roi, M. Tremblay
tous les soins que reclamait le triste redescendit à son IDe aux Coudres, et
état de sa santé, chez les saintes y fiza sa demeure dans nue maison

fiiles de l'Htde-Dieu de Montréal. qui lui appartenait, près de la côte
D'un jour à l'autre, ses douleurs di- qui borde rMe. Cette demeure était

minuaient, ses forces se rétablis- une belle et charmante solitude, où
sazent, sa toux prenait un caractère M. Tremblay ett coulé des jours dé-

moiis alarmant; la vie revenait licieUx, si, de temps en temps, les re-
dans ses membres épuisés. A t'ou- tours de son asthme ne fussent pas
verture de la navigation il ét -it assez venu réveiller de cruelles douleurs,
bien pour prendre congé des dames suivies de longues insomnies. Mais

UH>spitalière, auxquelles il est re ce saint prêtre connais-ait trop bien
devable d'avoir conservé la vie. Il que c'était Dieu qui lui avait imposé
s'enbarqua dans le premier bateau- cette croix, pour avoir même l'idée

à vapeur qui laissa Montréal, et ar- de murmurer en la portant.
riva à Québec le 12 de mai 1836. Lautomne de 1836 fut une des

Il reprit le rôle de cette vieille ch- éçoques le« plus consolantes de la

ville à laquelle il s'était comparé. vie de M. Tremblay: Eloigné de l'é.

A cette époque, M. François Bon glise paroissiale e près de trois

cher, aujourd'hui curé de Saint-Am- quarts de lieue, il ne lui était pas tou-
broise, était à celle de la bonne et jours facile, pas même hbe, d'a
belle petite cure de l'Ange-Gardien. voir la consolation d'a er tous les

Pour ne pas oublier ses anriennes jours dire la sainte messe. C'est pour-

missions de la Rivière-Rouge, où par quoi il avait obtenu la permission de

SOU zèle et son dévouement, il avait la dire dans une petite chapelle qu'il

placé de si précieuses perles à sa cou- avait dressé chez lui.

ronne ilavait accepté la desserte des Le reps de 'hiver et les bons

pénibles et lointaines missions des soins qu il rr çut de ses parents, firent
potea du roi, de'tùngan et du faut- un granitbien à la santé deM.Trem-

Bavenay. M. Tremblay était arrivé blay. Le printemps venu, il put
à Québec asi moment où M. Boucher rendre utile la vieiue cheille, en ai-
se trouvait sur le. point de partir lant remplacer le vicaire de la Ri-

pour se pénibles..nmsons, où tant vi"re-Oaelle, que la maladie avait

les
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obigé d'interrompre l'exevcise do iprs pour quelqu'un qui aine à
Saint Ministère. . Tremblay était s'ennuyer, avait été ériée, depuis
de retour à l'lle aux Coudres, après déjà quelques annéei, une nouvelle
un mois et demi de vicariat à la Ri- paroisse qu'on avait baptisée du nom
vière Onelle, dont Il s'était acquitté, deBaate-Agm Unegrandelbtiss. en
comme toujours, avec zè'e, courage bois y avait été destinée à diffArents
et sagesse. usages. Elle servait de sllaspubi as

Ce fut vers cette époque, je crois, pour les babitanta et de logement
que M. Tremblay s'occupa d'une mo. pour le bedoaui. On en avait sépar4
nière particulière à planter des pom. un espace d'une Jaaine de pieds sur
miers autour de sa maison. Il réus- IA longueur par une simple eloison.
ait au.delà de toute espérance dans Ce local formait la chapelle de la
ce nouveau genre de travail qui, nouvelle paroisse de :-aite-Agnes.
tout en lui procura2t un peu d'ex- C'était là qu'étaient l'autel, le sanc-
ercice cogporel, lui préparait de tuaire, le confessionnal, le vestiaire,
beaux et de bons fruits, dont au- le bureau des ornements. En atten.
jourd'hui il retire un assez joli pro- dant l'heure les offices, les habitants
ft, conversaient et fumaient, en dehors

Mais, tout en s'occujant de son de cette enceinte, formée par une
jardin, M. Tremblay conservait tou- mince cloison volante qu'on enlevait,
jours le privilége de remplir les au moment où commençaient les of-
vides, pendant la maladie ou l'ai% -ces divin,. A ce n'oment la petite
sence des curés voisins. Ce privi- cbapelle s'emplissait de l'odeur qu'a-
lége l'obligea à de fréquents voyages vaient produite les pipes, chargées
dans les paroisses du nord. de fort mauvais tabac. Lecuré devait

Ainsi se pasèrent l'été de 1837. entendre les confesions, souvent au
l'hiv.r et l'été de 1838. A la fin de milieu d'un tapage assourdissant
ce dernier été, M. TreMtblay touchait iln'y avait pas possibilité de
au terme de son repos, qu'il avait aire cesser. Car les habitants de
su rendre utile à lui-m e, à sa tSaink-Agnès croyaient être chez

confrères,uet spécialementà M. le cu- eux dans leur salle, et que personne
ré de l'île aux Coudres, dont il adou- n'avait le droit de les empêcher d'y
cissait les ennuis pendant les hi- dire ce qu'ils voulaient, d'y agir
vers, privéqu'il était de pouvoir comme bon leur semblait, dût le cu-
communiquer avec ses confrères, ré en tre souverainement incom-
sans s'exposer à bien des dangrs. Le modé.

temps qu'il passa à l'île ne fut pas Un presbytère, en Dois, assez pc-
perdu pour M. Tremblay. Ce boa tit pour servir de pendant à la cha-
prêtre connaissait que son temps pelle avait été bâti vers l'année 1833.
était le temps de Dieu, avant tout; M. Tremblay, alors vicaire de la
qu'à part du repos indispensable à Malbaie, avait été chargé d'en diri-
sa santé, le reste était à Dieu et au ger la construction.
bien des &mes. Aussi savait-il bien A l'époque de 1838, le défriche-
employer ses jours, en priant, en a é- ment des terres de la nouvelle pa-
ditant, en étudiant. C'est un témoi- roisse de Sainte Agnes émit en gé-
ga e que je suis heureux de lui néral fort peu avancé, surtout dans
ren re. les endroits où le sol, plus fertile,

Dans l'automne de 1838, Monsei- mais plus difficile à mettre en cul-
gueur se ressouvint de M. Trenm- ture eût donné de meilleurs revenus.
bLay et se proposa de le retirer del en résultait que, en général, les
l'le aux Coudre. pour le nommer babitants étaient pauvres, et que le
à la desserte d'une cure. curé, qui allait être chargé de les

Dans les profondeurs des terres de desservir, devait partager leur pau-
la Malbaie, dans un endroit fait ex- vreté.
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Quan& à la conduite morale des
habitants, elle' était ce qu'elle est
toujours dans les parties éloignées
du centre d'une paroisse et alors que
le défrichement des terres eat peu
avancé, où le manque d'habits con-
venables, l'éloignement de l'église,
la diffiulté de s'y rendre, la pau-
vreté enfin, sont une occasion pour
plusieurs de ne pouvoir assister que
rarentent ,aux offices divins, d'en
tendre les instructions et d'approcher
des sacrements.

Chaque paroiste, comme chaque
funille, a un esprit à elle, qui lui ap-
partient, et fort souveni très-différent
de celui des autres. Il s'ensuitqu'une
paroisse'que l'on forme des parties
séparées de plusieurs autres, serait
semblable à la réunion de plusieurs
familles qui, . chacune aurait son
esprit particulier. Telle était la com
position de la nouvelle paroisse de
Sainte-Agnès. -

Composée d'habitants sortis de
diverses localités, la nouvelle pa
roisse devait renfermer des éléments
de division aussi multipliés et pres
que toujoursaussi differents les uns

es autres que le sont ordinairement
les individus sortis de localités dif
férentes. Cet état des esprits prépare
au curé qui se charge de<créer une
nouvelle paroisse, uine tâche d'autant
plus difficile, qu'il est question pour
lui de vaincre toutes les oppositions,
toutes les manières differentes de
voir les choses, tous les esprits par-
ticuliers apportés de différentes loca-
lités, afin de former de tous ces éle-
ments un seul esprit public, mais
spécial, convenable, pour le conduire
ensuite dans une même direction,
et de procurer par là le bien général
de la nouvelle paroisse, tant sous le
rapport temporel que sous le rapport
spirituel.

Ce qui contribuera plus que tout
ce que j'ai dit jusqu'ici à faie ap
précier le mérite de M. Tremblai,
c'est que Monseigneur l'Archevêquý
de Québec le jugea capable d'ètrê
curé de Sainte-Agnès, et le chargea
d'organiser cette nouvelle paroisse.i

i

-le dis, nomruell parise, parce que le
curé, qui avait précédé M. Tremblay,
n'ayant presque fait que passer,
n'avait eu ni le temps, ni les moy
ens, ni la possibilité de lui faire
prendre une direction convenable.
C'était donc ùne piroisse à créer.

M. Tremblay prit possession de sa
cure dans les premiers jours d'ne-
tobre de l'année 1838. De ce moment,
il ne fut plus à lui même, il fut tout
entier au peuple qu'on lui avait con-
fié.

Il fallait bâtir une église à Sainte-
Agnès, et M. Tremblay en compre-
nait l'absolue nécessité. Mais com
ment espérer de pouvoir réussir avec
les moyens qu'il avait en mains ? Il
hésita pendant trois longues années.
Il en parla souvent à ses paroissiens
et, chaque rois, il n'entendit que des
plaintes et des murmures pour tout
encouragement. Voyant que tout ce
qu'il ion vait dire à son pione ne ser-
vait qu'à rendre c.tte opposition
plus insurmontable, il prit le parti
de parcourir sa paroisse, maison par
maison, afin de convaincre ses pa
roissiens, séparés les uns des autres,
qu'il n'y avait plus possibilité de
continuer la desserte dans une mai-
son qui servait de logement pour le
bedeau, de salle publique, de cha-
pelle et de sacristie.

Cette visite du pasteur, les bonnes
raisons qu'il donna, eurent pour
effet de dissiper les préventions, de
détruire les vaines frayeurs et de
convaincre un assez grand nombre
de la possibilité de bâtir une église.
M. le curé de Sainte-Agnés, dont une
des qualités est la prudence, laissa
germer la bonne semence qu'il avait
répandue dans sa paroisse. Quelques
mois après cette visite, il convoqua
une assemblée et il se servit de ceux
qu'il avait convaincu pour lui aider
à convaincre les autres. Le résultat
de cette assemblée fut, à part d'.un
certain nombre d'hommes qui
semblent se faire une gloire de ne
pas penser comme les autres, M.
Tremblay eût la consolation de cons-
tater que la grande majorité de ses
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paroissiens était ddcidée à commen-
cer la bisse d'une église.

Un grand pas avait été fait, dans
cette assemblée, mais bien d'autres
encore restaient à faire.

Quatre ans après avoir pris posses.
sion de la cure de Sainte Agnès, M.
Tremblay avait tout préparé jpour
commencer à bir. Il n'hésita pas à
mettre la main à l'Suvre, sans s'ef-
frayer des obstacles qu'il devait run
contrer ;--car il est bien rare que la
construction d'une église ne soulève
pas des tempôtes. O.1 dirait que les
plus redoutables des démons qui,
sans countredi sont les démons qui
fomentent les divisions et les dis.
cordes, se donnent rendez vous pour
attaquer la paroisse qui veut bâtir
une demeure à Jésus Christ, auquel
cette espèce de démons a voué une
haine spéciale, parce qu'il est l Dieu
de la paix et de la charité qui seules
savent réunir les volorités dans une
commune action, nécessaire pour la
construction d'une église. On peut
donc dire qu'une église qui a été

âtie ans troubles, sans divisions
sans discordes, c'est une merveille.

Les travaux firent poussés avec
une si grande activité qu'à la fin de
juillet de l'aniée 1844, Moseigneur,
passant en visite, l'église de Sainte-
Agnès ,tait assez avancée, pour
qu'il put y donner la coi firmation.

Après la visite de l'évêque, qui
félicita les paroissiens de Sa*nte-
Agnès de leur courage, de leur z l1
et de leur dévouement, les ouvrages
-urent reprie avec une nouvelle vi
guQur, et, dans le priutemps de 1815.
deux ans après qu'elle avait été coin-
mencée, l'église était termirtée.

Lorsque, dans l'automae de 1855,
M. Tremblay laissait la cure de
sainte-Agnès, au lieu du triste lé
dut qu'il avait trouvé à son arrivée,
il y avait une forte belle église et
une magniCque sacristie qui n'avait
coûté à la pai oisse qu'environ mille
lowis. Par ue administration aussi
h4abile qu*économique, il avait Lrou-
ré les moyens de rembourser les
argents empruntés et de payer tous:

les Intérêts. Voilà ce que j'appglle
une vie de curé bien remplie, toute
passée à faire le bien sans bruit,
sans ostentation. mais où cha.ue
pas est, pour ainsi dire, marqué par
tine bonne ouvre.

Quant à ses affaires *temporelles
M. le curé de Sainte-Agnès savait
les conduire aussi bien que celles de
sa paroisse. S'il avait p'u, il dépen-f
sait peu, ayant soin de se priver de
beaucoup de choses, afin de ne pas
tomber dans la position de quelqu'un
q ui, ne regardant pas à ses affaires,
escend chaque année dans un

abime dont il n'aperçoit le fond
qu'au moment où il y est rendu et
qu'il n'y a plus possibilité d'en sor-
tir.

Jusqu'à présent j'ai fait connaltre
M. Tremblay dans sa vie active, l
ne me reste plus qu'à le montrer
dans sa vie de retraite.

III

N, TRSMBLAY caSs D'TR CURa, s
rUTOME DE 1855.

Lorsque dans l'automne 1855, M,
Tremblay laissa la cure de Sainter
Agnès, après l'avoir desservie pei,
dant dix-%sept ans, il 6tait dans la 5tt
apnée de son age, et dans la 24e de-
puis son ordination.

Eu· quittant Je presbytère de
SiuAe-Agnês, il retQurna dans sa
rolitude 4e l'île aux Coudres, qu'il
qvait aban4ioxnnée, en 1848, que par
ob éi;ance à la volonté de son arche-
véque. Il y rentrait en vertu de la
même obéissance, en 1855. Mais
cette fois, pour ne la plus quitter.
La eaisse ecclâsiastique de Saint-
Michel lui accorda un, pension via-
gère, qu'elle a continué de lui don-
ner.

M. Trerphay serait dans un para.
dis terrestre, si les frequentes ag.
taques de son asthrme ne venaient
pas l'avertir et lui prouver qu'il
s'avance lentement dars la route du
calvaire, que le bon Dieu l'a oblige
de suivre depuis son enfance.

Comme sont 4 peu pès tous les
vieillards, M. Teniblay a contracté
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certaines habitudes qui font divor- Grand Vicaire Jérôme Demers nousmin.A la monotonie de sa position. répétait souvent "qu'il faut avoirAinsi pendant la saison de l'été, il "une grande confance dans lesva faire la pêche A la ligne sur les "bonnes vieilles chrétiennes, qui,bords du fleuve,aln de prendre l'air "retirées dans un coin y récitaientde la mer et se procurer du poisson *leur chapelet. Ce sont elles, ajou-frais. Quand marée montante " tait-il, qui désarment la colère deadoea, c'est le jeudi qu'il va faire " Dieu." A plus forte raisnn en est-cette pêche pour le vendredi, il ainsi pour le vieux solitaire priant
Il donne chaque jour pendant la devant le Saint Saciement.

saison des fruits, quelques quarts Pendant l'hiver, alors qu'il est sid'heure.au soin des arbres fruitiers dangereux de traverser à la terre dude son jardin, qu'il aime autant et nord, le sé'our de M. Tremblay, danspeut être même plus qu'un grand- l'ile, os;du plus haut prix pour le
père n'aime ses petits enfants. Car digne curé de la paroisse. Isolé deil les trouve si beaux, ces arbresqu'il tous ses confrères, pendant au moinsa plantés et greffés lui-même, et qui cinq longs mois, le curé de l'Ile auxdonnent de belles et bonnes pommes, Coudres serait leplus délaissé deitousen récompense des soins 'il en a. les curés. Aussi les habitants de l'le

Comme tous les hommes bien nés, n'ignorent pas qne, s'ils ont eu lele bon vieillard prend un vif intérêt bonheur de garder au milieu d'eux
à tout ce qui se passe dans sa patrie, pendant plus vingt-huit ans, le curéet, avec tous les gens de bien, il se qui les a dirigés avec tant de science,réjouit de son bonheur et de sa pros- de sagesse et de prudence, ils en sontpérité. Mais surtout il suit avec un redevables au séjour de M. Trem-soin particulier le bien qui s'y blay sur leur Ile.
opère, et, nepouvant y contribuer Le vieux solitaire sort rarementar son traiail, ils y associe par ses de sa retraite, et seulement pourdésirs et par ses priers. aller consoler les malades de sonIl fume bien aussi quelquefois sa voisinage, soulager lès nécessiteuxpipe, mais pour excuser cette sensu- et encourager quelque bonne ouvre.alité, il prétend à tort ou à raison, Il n'y a 7n'une seule circonstance,que sa maladie l'exige et que, tout en pendant 1 année, où il croit néces-envoyant des colonnes de fumée au saire d'étendre au loin. le cercle deplafc>d de sa chambre, il n'en a que ses relations, c'est celle de la visiteplus de facilité pour réféchir sur les pastorale. M. le curé de la paroissechoses de ce monde, qu'il croit n'étre tient à honneur de l'emmener avecassez souvent pas lus durables que lui, dans sa tournée ur la quêtecette fumée qui isparalt -ans un de l'EnfantJésus. Si . Tremblayinsetant, n'était pas de la partie, ce serait unUne grande partie du jour, illitdes deuil pour la paroisse, qui se croitlivres édifiants, la Sainte Ecriture, très-heureuse de recevoir,u la fois,prie, médite, récite son oMce divin, cette double visite de deux prêtres,son chapelet, et envoie vers le ciel qu'elle a raison de regarder commede ferventes supplications pour le sa. ses anges-gardiens.

lut du monde.M. Tremblay possède, - un haut
Tous les dimanches et fêtes, sans degré, la confiance des habitants dey manquer, il se rend à l'église pour l'Ile aux Coudres, qui le regardentassister aux offices divins, en union comme un Saint,16 ont un très-avec les fidèles de s paroisse natale rand respect pouronapersonne, ilsqu'il édifie grandement par sa mo- l'aiment comme un père; ils re-estie, son recueillement et le pro- çoivent ses avis avec une admirablfondrespeot qu'ilfait paraltre en pré, docilitér, et a se croient très-heureuxsence du très-ait Sacrement. M. le de l'avoir au milieu d'eux-, parce
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qu'ils sont persuadés e Dieu ne
peut manquer de les bnir, tant
qu'il demeurera sur l'le.

Une ou deux fois par année M.
Tremblay fait le voyage de Québec,
durant lequel il ne manque jamais
de subir quelque tempête ou quelque
accident.

D -puis bientôt dix-sept ans qu'il
est retiré, M. Tremblay s'est toujours
cru rendu au bout de sa carrière.
Chaque foisque j'ai eulebonheur de
rencontrer ce vieil ami, il m'a tou-
jours assuré qu'il était rendu à son
dernier jour. Mais ce dernier jour,
tant de fois annoncé, n'est pas encore
apparu et les nombreux amis de M.
Tremblay sont convaincus que le
soleil se couchera encore un grand
nombre de fois, avant qu'ils aient la
douleur de le voir couché lui même
dans sa bière.

Pour ne point perdre 'habitude
de chanter la grand' messe, Monsieur
Tremblay, sur l'invitation de son
bon curé, s'est réservé un jour dans
rannée, c'est celui de Noël. A mi-
nuit, chaque année, il chante la
grand' messe. Et pour faire com-
prendre à ceux qui sont présents,
de quelle façon chantaient les anges
auprès de la crèche, il chante d'un
ton de voix assez semblable à celui
d'un fifre, sur l'octave la plus haute,
On est assuré que, pendant cette
messe, les chantres du chour con-
tracteront un gros rhume pour avoir
voulu chanter sur le même ton
que lui. Célébrer cette messe est
pour Monsieur Tremblay un droit
acquis. Aucun autre que lui ne
monte à l'aute, pendant cette messe
de Ncël. Le vieux Monsieur Trem
blay est si glorieux de cet hon
neur, qu'il ne le céderait à personne
pour tout l'or du monde.

Je dois ajouter que, si lexcellen
M. Tremblay a le privilége de cban
ter la messe de minuit du jour dE
Ncel, j'ai acquis, moi aussi, par une
ancienne coutume, le droit d'allei
diner chez lui, chaque fois que jE
vais à l'île aux Cons. C'est alori
une fête dont il faut être témoiu

pour savoir avec quelle cordialitê
et quel bonheur il reçoit ses vieux
Imis.

Enin M. Tremblay est du nombre
de ces anciens curés qu'on revoit
toujours avec un nouveau plaisir et
dont on ne se sépare jamais, sans
emporter avec soi le souvenir de c
qu'il y a de plus aimable dans la
nature humaine et de plus exquis
sur les lèvres et dans le cour d'un
prêtre.

Ici s'arrête le manuscrit de M.
Mailloux. C'est par ces ligues consa-
crées à l'amitié qu'il a mis fin à cette
suite de notes familières qui com-
mAncent par l'Histoire de l'Ile aux
Coudres, se continuent par une pro-
menade autour de l'île et se termi-
nent par la biographie de M. Trem-
blay.

Lorsque M. Mailloux déposa la
plume en 1872, il ne s'attendait,
guère, malgré ses badinages, que son
vieil ami prolongerait la longue mort
de son existence deux ans aprè$ que
lui-même serait allé mourir dans sou
Ile natale. Les deux saints prètres
dorment maintenant côte-à-côte dans
cette petite église de l'Ile aux Cou.
dres où ils ont été baptisés, où ils
ont fait leur première communion
et où ils aimaient tant à revenir
pour pri"r, précher, célébrer la sainte
messe, après leurs longues courses
apostoliques que Dieu seul s'est
chargé de récompenser parce que
seul il en connait tout le mérite.

Nous ne saurions mieux terminer
ces pages qu'en publiant une bio-
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graphie inédite de M. Mailloux écrite
par M. Buteau akcien supérieur du
Collège de Sainte-Anne. Outre sa
valeur itrrinsèque, eette biographie
acquiert un intérêt touchant, quand
on sit que M. Buteau l'a composée
lorsque lui-rnéme il était sur le bord
de la tombe. La mort l'a interrompue
au milieu de son travail †.

Nous y suppléerons autant, que
possible, en citant la dernière partie
de l'excellente, mais trop courte
biographie que M. l'abbé Côté, pre
mier vicaire à la basilique de Québec,
a publiée sur M. Maillour, et à la-
quelle nous ajouterons quelques ex-

t M. Félix Buteau, est mort au Collège de
Bte-Anne, le 16 janvier 1878, alors qu'il rem-
pliaait la chargo d'uaistant-sap4riuur dans
cette institution.

traits d'un manuscrit écrit, à la de-
mande de M. Bateau, par un ami et
contemporain de IL Mailloux. Ceu
notices ne feraient cependant con-
naître M. Mailloux que bien impar-
faitement s'il ne s'était révélé et
peint lui-même dans ses notes his-
torîques, et particulièrement dans
sa biographie de M Tremblay.

Après avoir lu ces notices biogra-
phiques, on verra combien de faits
importants que M. Mailloux nouns a
fait connaftre seraient restés sous
silence et combien, par conséquent,
il eut été regrettable de livrer à
l'oubli les manuscrits de ce prétq
remarquable qui a laissé.une emi
preinte si profonde partout où H a
passé !
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M. FELIX BUTEAU, Ptre.

Cor homieadpWsa.m a-
am, aed Domes o et dire

gressue rjus. (Prov. 10. 6.)

Le cour de l'homme
pare se Voie, mais Zs
au seigneur à conduire
efflPm

Voilà une de ces vérités que tout
le inonde admet en thAorie, mais que.
l'on oublie trop souvent en pratique.,
L'homme propose et Dieu dispose;-
ainsi Saint Paul allant A Damas se
proposait d'enchainer les chrétiensi
malá Dieu avait tout disposé pour
en faire l'Apôtre des gentils. On n'a
pas de peine à admettre l'action de,
la Providence dans ce grand coup
d'éclat; mais o" oublie tro,» souvent
que c'est totjours la même provi-
dence qui opère avec tons les hommes
pour atteindre ses fins: Universa
propter semetipsum operatus est .Domi-
nus; impium quoque ad diem malum:
Le Seigneur a tout fait pour lui-
même, et le méchant même concourt
à ses dessins au jour mauvais (Proir.
16 4). Cette action de la Providence,
continuelle et universelle, si elle
était mise en pratique, seralt bien
propre à arrêter bien des murmu res
et des critiques, dans les contrarié-
tés ineéparables de la pauvre huma-
nité, capable même de jeter dans
une admiration perpétuelle. Or un
des meilleurs moyens de la com-
prendre, et d'y faire une attention

d e de la Providence elle.même,
et proûtable pour nous, c'est de 'é-
4odier dans la vie des Saints, et
même de ces hommes qui, sans être
déclarés sainte par rEglise, ont
beaucoup travaillé dans l'Eglise et

l'Eglise. Telle est, sans contre-
la vie de Monsieur Alexis Mail-

Iou, *wicaire-général. Peu d'hommes

en efft, dans notre pays, offrent
dans leur vie une série de missions
aussi variées et q'ieluefois aussi
inattendues. C'est ce qui nous engage
A exluisser aussi brièvement que
poesible la carrière de ce prêtre vrai-
ment apostolique, décédé à l'île aux
Condres le 4 août 1877.

Nous n'ignorons pas qu'un tel tra-
va a été fait et publié dans les
journaux, et de plusque par un zèle
bien louable, on i fait un petit livret
pour mieux répondre à la recon-
naissance publique; mais cette
même reconnaissance nous fait un
devoir d'entreprendre un travail
no'iveau pour compléter le premier,
qui laisse trop ignorer les rande
sacrifi'es et les grands travaux de M.
Mailloux pour le Collège et la pa.
roisse de Ste &nne de la Pocatière.
Comme on le voit, ce n'est pas la
prétention de faire mieux, sous le
rapport littéraire, que l'auteur de la
premiè.e notice, mais c'est unique
ment le désir d'acquitter la dette de
reconnaissance que le Collège doit
à cet insigne bienfaiteur.

1
NIssÂuono-TilPS £oZs fiTunas.

M. Mailloux naquit à l'Ile-aux-
Coudres, le 9 janvier 1801, d'uns
famille peu favorisée du côté de la
fortune, mais riche en piété et en
religiem Son père s'appelait Amable
Mailloux, et sa mère Ttècle Lajoie;
ils menaient la vie patriarcale,
comme c'était, du reste, l'usage
presque général de ce temp.là et
surtout dans cette ie fartustée. L15-
si avons nous plus d'une fois enten-

du M. Mailleu lui-nième, e4 ga-
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lant des grands changements qui se IlA Monsieur Louis Gingras,
Mot opérés dans les m.qrs, se féli- "Supérieur du Séminaire de
citer et remercier la Providence de
l'avoir fait naltre dans ces temps, et Québec.
surtout dans sa chère fle-aux-Cou- "Monsieur le Supérieur,
dres. ('est pourquoi, quand on a " Un petit enfant, né de parents
dit que le jeune mailloux pasasn
enfance dans la plus candide inno fortunés, se trouvait condamn
cence, jusqu'à son entrée au sémi- passer sa vie dans 1'ignorance des

nie,ja tout dit ur cette partie c humaines, et à occuper une
nare o atot i sr ete a, i des lus humbles position& de la Sode sa vie. Cependant ce n'est pas la cié . Un jour un prtre vénérable,

moindre leçon pue des parents chré- dig n iru tre énérane
tiens doivent tirer de cette notice. a mdmoire ' nelementommes
Oui, préserver les enfants de la con- ém e dn foule proes,

tagin dumal c'et o quequeéminents dans tontes les professionstagion du mal, c'est en quelque d ascééendanq'lais
sorte leur 'assurer un avenir heu- de la société canadienne, qu'il a ins-
re e quelqueoisnglorienx h truits avec une capacité et unereux et quelquefois glorieux. constance dignes des plus grands
Le jeune Mailloux entra au Sé- éloges; un prêtre, que la providence

minaire de Québec dans sa quatorzî- conserve encore pour la gloire de
dme anné-. Ici, l'on aimerait à le voir la maison qu'il a tant honoré par
pour ainsi dire entrer dans une au- ses travaux, rencontra ce petit en-
tre vie, qu'on appelle la vie intellec- faut, dans une petite tle, et lui offrit
tuelle: la science. i devait avoir au de le faire instruire gratuitement.
moins un commencement de lecture Ce petit enfant accepta cette offre
et d'écriture ; or à cette époque, dans
notre pays, il n'y avait point d'école ~~ fane
à la campagne, si ce n'est dans les la eurd, onremnniln. aat chmsas pou
grands centres; et généralement à la da le.jeune Maluxde aents disun-
campagne on apprenait à lire et à une diapositicntoute particulière pour
écrire d'un m itre passant de maison piété, il le prit chmu lui, et pendant envi-

en maison, et avec des legons de dix un quatre ans, lui fit1'cole, et surtoutsui-
emie par jour bef, epour vit avec son sa conduite morale, et par un
minutes par jour : bref, pour faire réglement sévère, le mit à Flabri des sédue-
quelque progrès avec ce système tions du monde. L'enfant ne connaissait,
d'éducation, il fallait des talents et M aisidire, quele chmindaIs Ce

surtout un grand désir de s'instruire ÂAusi que Flegm
Cest donc un désir précoce de la ailloux, medisait souvent: "8ijesuis
acience qui dut pousser le jeune "Iquelque chose aujourd'hui, je le dois au
Mailloux à s'instruire, au moins assez vàpèrei gtocar- uisaaispassé

pour entrer au Séminaire t. Main r4nçonp lr s e

tenant comment la providence 1 a-t son 61ève, et la Providence continua t tou-
elle fait entrer dans cette maison? *ours son ouvre. Dans ces années, Messire
Lui-même nous le révèle, dans la dé- Iieraproreur du Séniaire deQuébec,
dicace de son nremier ouvrag:" La venait tous les ans à Ille. Le père François

.N s di lui la un jour de son élèvemais sette fois
Croix."Nouscetonsttextuelement M sans buccès, car dans ce temps l

Séminaire se montrait un peudiffcile pour
de semblables r tions. Mais le père

t La note suivante d'un contemporain François ne serebtapa -Fannée suivant,
smplète e dit I. Buteau, sur Pen- il parla sérienaismmt £ . Deuera des die-

fane de M[ 11u:positions de cetenfant> lui dit "que le Sésai-
" fl y avait dansfIleeuce temps, un nom- "mire ne pouvait laisser là un enfant ni

m6 FrançoaisLeclair, vieux célibataire qu'on "serait un jour ungrand homme,q
apelaitle vieil hermite. Cet homme avait "rait beaucoup de •i en" il pressa telle-

instruit dans les soiences élémentaires, ment le Procureur qu'il lengagea à exam-
et formé à une grande piété par feu Mesire ner cet enfant, et à soader ee intle .
Langloi mort à la Trappe, aimi que ar Monsieur Demera, avec son coup doi per
Mese françois, excé de St-Augnsti: pant, reconnut ce que pouvaitfaireos jeuns
c'est assis dire. Le père Fraueois, sn Fab- homme et le fit entrer an S naire.
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bienveillantp, qui lui donnait l'inap-
préciable avantage de faire un cours
complet d'études Ceci se pausait
dans l'automne de 1814.

" Ce prêtre vénérable bienfail-
sant, c'6tait M. le Grand- icaîre Jé-
réme Demers. Ce petit enfnt, c'était
Moi, aujourd'hui élevé à sublime
dignité du Sacerdoce; par suite de
cet acte de bienfaisance, et par l'in-
Raie bonté de Dieu......... comment
pauser sous silence un tel bienfait?

S«Essayerais-e, du moins, Mon-
sieur le Supérieur, d'acquitter pu.
bliquement en votre personne
(avant que la mort ait rendu ma
langue muette), une partie de la re
connaissance que je doisaa a I. e
Grand-Vicaire Demers, mon bienfai-
teur, mon Supérieur de Collége et
mon professeur de philosophie; à
M. Antoine Parent, mon directeur, je
dirais mieux mon ange-gardien, pen
dant une très-grande partie de mon
heureux temps d'4coler, .et aux
autres prêtres de votre maison, en
vous priant, Monsieur le Supérieur,
de vouloir bien accepter, dans ce but,
la dédicace de ce petit livre, traitant
bien indignement sans doute, des
vertus et des influences salutaires
de la Croix du Seigneur.Jésus, qui
a pasé sa vie en faisant le bien,
comme je pourrais le dire, avec vé-
rité, de vous Monsieur le Supérieur,
et de tous les dignes prétresqui vous
ont placé à leur tête.

'J'ai le bonheur d'être, avec la
plus vive reconnaissance,

& Monsieur le Supérieur,

" Votre très-humble et très-obéis-
sant serviteur,

ALrins Mr.MILUX, PTr."

Cette dédicace, écrite en 1850, par
les beaux sentiments qu'elle ren-
ferme, vient corroborer ce que nous
avonu dit plus haut de la candeur
du jeune Mailloux à son entrée au
Sémniaire et pendant ses études; le
jeune écolier qui regarde son direc-
teur comme un Angc-Gardien, doit
avoir l'innocence et la pureté de
moeus du jeune Tobie.

Cette dédicace nous indique de
plus l'époque de son entrée au Sé-
minairede Québec. Ce fut donc dans
l'automne de 1814, que le' jeune
Mailloux fut appelé au Séminaire
d'une manière toute providentielle,
comme il le reconnait lui même.
Notons en passant une leçon bien
Importante pour tous les jeunesgens
qlui ont le bonheur d'étre appelés
aux études; car si l'action de la pro-
vidence n'est pas toujours aussi pa-
tente que pour la vocation du jeune
Kailloux, elle n'en est pasmoins
réelle, et toujours l'oblation de
correspondre aux vues de la provi-
dence est la même. Heureux ceux
qui auru lkle bOUesptU dy r-

pondre comme le jeune Mailloux 1

Nous n'avons pas beaucoup de dé-
tails à donner sur la manière dont
le jeune Mailloux passa-le temps de
ses études classiques et ecrluiase-
tiques; mais nous pouvons bien
dire, sans craindre de nous trom-
per, qu'ayant compris et apprécié,
comme il le devait, la grande faveur
d'avoir été appelé au Séminaire, il
a dû étre un modèle de piété et
d'application; et-avec cela tenir les
premières places dans sa c1asse,

Un trait, qui nous est raconté par
un de ses contemporains d'études et
qui a été un de ses succeseurs à la
cure de Ste-Anne, nous donnera la
mesure d'énergie avec laquelle étu-
diait le jeune Mailloux. Il est bien
certain qu'il n'avait jamais étudié
l'anglais 1-l'Ile aux Coudres, et que
même au Séminaire on l'étudiait en-
core peu à cette époque ; cependant
M. Mailloux dans sa vie sacerdotale
a montrée qu'il savait l'anglais, assez
non-seulement pour le commerce du
monde, mais encore pour exercer le
saint ministère en cette langue. Où
donc l'avait-il appris? le voici: A
une certaine époque de ses études,
nous dit son contemporain, le jeune
Mailloux fut atteint d'une grave ma-
ladie, et obligé de passer quelques
mois à l'Hôtel-Dieu. Là, durant la
convalescence, il se trouva en ra[-
port avec un autre infirme qui ne

Ili
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parlait point le français. Cette cir- condIscIples, qui se sentent pressés
constance détermina chf z lui la ré de lui temoigner re<pect et soumis-
solution d'apprendre l'anglais. non sion, -lorsqu'il devient leur maître.
pas tant p.ur le bsoin de lher con- Tel était le prestige qui entourait
versation, que pour mettre à profit M. Malnu:, dès sa première année
une ocsion que lui offrait la pro- de soutane., que les écoliers le respec-
vidence de perfectionner cette partie taient presqrs'à l'égal du Directeur,
de ses études qui, sans cela, serait et que la règle était observée sans
peut4tre restée bien défectueuse. Il punjtion. Toutefois il ne rant pas en
revint au Séminaire, sachant l'an- conclure que M. Mailloux fut d'un
glais, au grand étonnement de tout sérieux de glace: au contraire, Il si-
le monde. vait dans les récréations et les congés

Après un tel fait, on peut bien procurer des agréments nouveaux,
conclure que le jeune Mailloux a dû et quelquefois extraordinaares.
mettre à proût tons les instants det. Comme durant ses études il avait
tinés à l'étude. C'est d'ailleurs ce su utiliser ses récréations à s'exercer
que nous atteste le même contempo- aux arts d'agréments, comme la mu-
rain qui l'a vu à l'<ouvre durant sa sique; de même, devenu maltre, il
dernière année de philosophie en se pdétait aux plaisirs de ses élèves,
1821-22; le souvenir qui lui resto. jusqu'à faire raisonner son violonl
de cette année passée fare à face dans certaines circonstances plus
avec le jpune Mailloux, c'. st la plus solennelles.
grande rigidité à o1s r'er la regW Après deux années an Petit Semi-
du silence et de l'application à l'é- naire, ronme maître de salle et
tude. d'etude, M. Mailloux alla passer

Arrivé à la fin de ses classes-avec quelques mois au Grand-Séminaire,
de telles dispositions, le jeune Mail- pour se préparer plus prochainemeut
loux entra dans l'état ecclosiastique, aux ordres sacrés; et il fut ordo-:né
comme dans une voie connue et sui- prêtre le 28 mai 1825. Il était dans
vie depuis longtemps. Aussi le voit- 'sa vingt cing lième année.1St dédi-
on dèssa première année desoutane cace de La croix, ete, n us a dit
présider aux récréations et aux quelle estime il faisait de cette su-
études, en compagnie d'un confrère blime dignité; qelle rec)nrai3-
nouveau comme lui, M. C Giuvreau sance il avait gardée au vénérable
dont la dignité et la maturité allaient M. Demers d'avoir été l'instrument
bien avec celle de M. Mailloux. Deux de la providence qui l'avait achemi-
années s'écoulèrent sous la surveil- né à cette sublime vo 'ation, au Sa
lance de ces deux jeunes maîtres; cerdoce ! Cela nous dit d'avance
et les écoliers de ce temps, nous le quel usage il en fera, comme nous.
peignent comme un véritable de allons le voir.
d'or. Ce qui faisait le charme de
cette vie de communauté, si difficile
à réaliser, ce n'était pas ce laisser-ali
er qui ne plalt qu'aux nonchalants et. . MAILLOUX, CHAPE-APM PUIS CURÉ

aux indisciplinés, mais cette juste, DE STROCH DE QLBSC --DE LA
sévérité, tempérée par un fonds de RIVIÈRE DU LOUP. -- 60s1 EN-

bonté et de bienveillance, qui favo. TEÉE AU COLLeGE DE
rise le zèle pour l'étude, tout en fai STANNE
sant goûter les récréations. Il n'y a A cette époque le faubourg -de
lA rien de surprenant, car l'écolier St-Roch progressait ranidement; à
qui durant ses études et surtout en tel point que feu Mgr ~Plessis crut
pbilosophie aime la disciplbne tt tdevoir y exiger une succursale, qui
l'exactitude en tout, acquieî t par devint paroissiale peu d'années après.
l'exemple une sorte d'emjire sur ses Il y avait mêibe adjoint une espèce

I



de cofllée ou "coe aadénilque mous
lasurvollien.edu chapelawmt Môme
avec e elWdattitques pour _prêtes.
leurs;tant Il avait àcatir le nouvel
établissement de StRocb. aest upes
dire1 qWii devait y placer des hopimes
selon son cosr;I et C'est là qu'îl pkea
M. ilailOen; après Son -Ordwmaion,
en soeipsgnm -de'*b.. C -F. Bailuaz.

@<'4 qui fut plus tard Mgr BiIIaY.

J fM Miçn, envoyé à St Rock, en
quelkéde second chapelain,, on de
#s'1 bientôt le premier par la nemi.
nati<m de M. Bailiargeau à la cure
A0 Üb&tMau-Richer; -puis enlin en
i82l, la succursale ào. &Roeh étant

- og n paroisse, M. Mailloux en
A4mw te çremler curé. GÇloe paroiste

nn similportan3te qu'il y eêt,
même du tèmps de M Mailloux, jus-

ç>' ~~is vicaires t. Tel fut lepro-
iipr tW4t.re du zèlp de cet . pôtre,
pep4d*nt ses buit premiè rés *nn&eu
4k FPutane: -quatre ans comnme cha-
pelain, et quatre ans comme curé,

Rnous amène à l'autorpne de

R cet.te auné#, il fut transféréàà
JA çw-e de la Uivièreç-'d&-Loup en

N sýqs . oute à sa demande etpour
;g;ffl do »*4té. Nous voyons en ef-
.toM, pW la çporrepondanco touciat
ffl en,;rée-au Collège, qu'il fut obli-
gâàdp v9yger pour rétablir sa santé',

Mdànt la dqrnière année passée à
~ob~Qubbec.,Quoiq u' en soit

MJ% g4 e de l4 translation de M.
dé ~eSt-Reoch àla Rivière-iu-

Loup, oÉÙ-'ilpasa une année avant
_lpn çiâtrée &1t Colège 4e Ste Aune,
4»poi>puvoils, assurer que dans

m rtière période -de -sa vie sa

rAAvec ce zèle, cette. ýne.rgiequi
ér6isé toute sa i 1emns

,»: cial -offre -partout 'Une' lofi-
i'.êde -4dtaiisy dont l'ensemble'a
4 içi absýorber les aptitude les
Ju4ierse et les puénrgiques;

&PafflI est des; circonstances qui de
%o~et 4es sacrifices dont ne Sont

t .J.-B.-A. Ferland, D. Têtu et Z. L6-

capables que les-4mes d'élites: eÇl'en
peut dire que X: Maloex a venêéêt-

sa carrié re.
Il est imapessl>te d'otrer lei d4a

9 e lonigs délails qu'i ftOpqësMt
se dde dire eon gfn4laue-les eea

mencemoentsetlognaiedua
nouvelle paroisse exigent toujours
un ministère pénible et laborle «-,
surtout à lextrémi 6 d'se. vile 66
se trouve refoulé tout ce qu'il -y a
de pauvre et de misérable, soit au
temporel soit au spirituel. Te>s »et
les éléments avec lôsquels M. Mati.
louz a fondé et constitué 8t.Noh
dans des habitudes traditionnelle
de piété et de moralité, qui foot -ne
gloire; et isi la débauche n'a jamais

pu prepire un domicile pormn
dit, dans cette belle et religiese p..

roisse, n'en est-ellepas redertbl4'e
,grande partie à ces traditions de pre.
bité qui datent de M. Maîilux ?

On nie sera pas étonné mai.ntenant
de ce concert de louangessurlosta-
lents,* le zèle et les sacies de X.
Mailloux, qui avait dû cnqrir
l'affection de ses ouaille*s, l'ae Mira
tion de ses confrères, la confiance
et toute 1l'estime de ses sup)étinr,
comme le prouve toute la négociaà-
tion de son entrée au GolZge,e 'Ste
Aune, encore à son début ýet, poUr

"idieanls langes de len-
fance.

En effet, le CoUkgo de Ste!40n0 ilp
ýsubSista!itque idepuis cinqan;ds
un temps où les'collègçsd ont-
réal et de Nicolet eux-mérnes avient
tlesoin d'emprunter leurs protosssurs
PU.Sém[iaÎie de Québec qui, do son
côté, était obligé de fournir desPUIîS.

-ennIrs 4aux provinces du Golbe0
du Haut-Canada. Ajoutez à' ed
grande difficulté, 'c'est-àdire- le
manque de professeurs, toutes celles
inhérentes au début do-býutes cesi
'unstitutiQns qui ne pouvegt prcipé.
r«~ que par, le moyen d'une ,orga-
pisation.solide et longtemups expd.
rimentée; or il n'y- avart e4sore
rien de tout cela à Ste.Anne. NQp-
seulement il y avait b.easup à

*BJO)GRMLDE M. k. MÂILLOIn)X,6 .va
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faire; mais ~encore à défaire ou Ce fut dans les vacances qui sul-
orrger., La première année de virent cette année 1882-83, qu'il fut

cMtie abstitution s'était passé sous un question, pour la première fois, de
régime d'essai qui ne vaitpas du. K. Mailloux, pour la direction du
rer: Pesprit de libe 'et d'Indépen. Collège de Ste-Ante.
dance, qu'on y avait introduit, avait Nos annales en donnent l'occasion
poussé déjà de pfondes racines. Il dans les termes suivants:
est vrai que le Grand-Vicaire Il parait que M1. Proulx témoi.-
Louis Proulx, pendant les quatre ans gna son désir de laisser le Collège
qu'il y avait passés, avait u faire dans 'automne de la présente année*
aimer l'activité, la discipline et le Des tracasseries inséparables de sa
travail, à force de douceur, de pa situation, dans un établissement
tience et de sacrifice; mais cela nouveau et qui manquaient de bien
méme rendait encore plus dificile des choses, lui avaient donné du dé-
peut-être une position ferme et bien gott pour sa position. On voit, par
tranchée - surtout à l'égard du supé- une lettre de Mgr l'administrateur,
rieur et fondateur, de qui tout dé- que I. Painchaud avait jeté les yeez
pendait, et qui était complètement sur I. Mailloux, alors curé de St.
étranger à l'Suvre de l'éducation Roch de Québec, qui désirait quit-
proprement dite. Telle était la solu- ter la ville pour habiter la cam-
tion difficile qui attendait M. Mail- pagne.
loux, après neuf années consumées Notonsen passant que ces Annales,
dans n ministère des plus laborieux.qu nous aurons occasion de citer

On se fera une petite idée de l'ex enos on s rcdion e gr
tréme difficulté de se procurer des pare ont é. reg rand e
professeurs à cette époque, par l'ex- preau
trait suivant d'une lettre de Mgr Dans un entretien amical M Pain-
Signay alors administrateur, en date ohand avait réussi, parait-il, ï obte.

" La pénurie de ents qu'é- nir de M. Mailloux un assentiment
prouveleCollede Régentséal e.conditionnel, en faisant dépendre la

prouvle Collège de entréal et chose des Supérieurs. Pour M. Mail.
celui de Nicolet, me gène tellement, loux ce n'était rien qu'une grande
qu'il m'est impossible d'en ajouter au marque de sympathie pour un ami,
nombre de ceux que e vous ai don.
nés pour Ste-Anne. Il nous en fau e aitque de ses lu iine stu
un assurément à Ncolet, où poue Painchaud de-
en laisr aux autres, rautomne der- manda M. oui pourson Collège,
nier, f avais ordonné de réunir deux par une lettre en date du ll aoûit188.
classes ensemble. Outre cela Mgr par la en e dat8u&
de Telmesse t, qui a besoin de trois août, l reçut en at
prétres, pour aider des curés malades
et incapables de desservir, se voit "Monsieur, Il ne m'
forcé d'enlever deux Régents au Col. sible de disposer ainsi du Monsieur
lège de Montréal. Juges de l'embar. dont vous me parliez dans votre
ras ot on se trouve sous ce rapport, lettre du Il courant, parce qu'il n'a
après qu'on en a déjà envoyé un pas été déchargé canoniquement de
d'ici." la desserte que mon prédécesseur

Et nos annales que nous pour- lui a confiée, et qu'il doit revenir

rons désormais consulter, ajoptent: ici, après son rétablissement, pour
"Nouvelle tribulation pour le Su- concerter certains arrangements re-

périeur du Collège de Ste-Anne, qui latifs à l'administration de sa cure.
n'avait pas, il parait, assez de pro- Ce ne sera donc qu'après qu'il se
fesseurs." »sera présenté à moi, à son retour

chez lui, et qu'il m'aura exprimé
t Monsigneur Lsrtlgue lui-même ses dispositions à rarran-

U4
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gement en question, que je pourrai
preL-e ausil à son égard un arran-
gement déinitif.1

" Au reste, vous pouvez compter
que j'ai une grande estime toute
particulière pour ce digne prétre et
que je suis pleinement convaincu
que votre maison retirera, sous tous
les rapports, les plus grands avan-
tages de ses connaissances, de ses
conseils et de ses so:ns, si les cir-
constances permettent qu'il puisse
s'y placer. "

L'affaire en resta là pour cette
année; M. Proulx fut obligé de se ré
signer à passer encore une anuée au
Collège, et M. Mailloux fut transféré
à la cure de la Rivière-du-Loup, qui
se trouve à quinze lieues en bat de
Se-Anne-dela-Pocatière.Cette trans-
lation diminuait la distar.ce qui sé-
parait M. Mailloux de Ste-Anne
mais peut être qu'elle contribua i
augmenter son éloignement d'y en-
trer.

Que se passa-t-il, durant cette an-
née, entre M. Painchaud et M. Mail-
loux ? rien ne peut le faire deviner.
Toutefois l'on peut supposer qu'il y
eut quelque correspondance et
mémen quelque entretien de vive
voix, dans lesens de celui dont
nous venons de parler, en sorte que
la situation, à la fin de cette année
scolaire 1832 34, peut se résumer à
ceci: M. Louis Proulx devait laisser
déénitivement le Collège; M. Mail-
loux avait, en réalité, une grande
répugnance à aller au Collège ; mais
n'osant en donner les véritables rai-
sons à M. Painchaud, il faisait dé-
pendre l'affaire de la volonté du Su-
périeur, persuadé qu'en donnant ses
raisons à L'évéque, celui-ci ne le for-
cerait pas; enfin pour M. Painchaud,
dan lextrôme embarrasoù il était,
il pouvait, il devait jusqu'à un cer-
tain point, regarder le silence sym-
pathique de IL Mailloux pour un
consentement formel. Il est donc à
présumer que M. Paincbaud, à sa
dernière entrevue avec M. Mailloux,
aura laiss son ami en lui donnant
à entendre qu'il regardait laffaire

comme terminée; puisqu'il n'avait
plus qu'à écrire à l'évêque ; et allait
le faire aussitôt après son retour
de la visite épiscopale, qui devait ft-
nir cette année là vers la fin de juil-
let.

C'est dans ces circonstances que
recommença la n4gociation offcielle
de l'entrée de M. Mailloux auCollge
de Ste-Anne, avec les autorités. De
son côté M. Mailloux écrivait à l'é-
véque, vers la On de juillet, pour lui
exposer les véritables raisons de ses
répugnances, et ajoutait:

" M. Painchauddira peut-Etre à
Grandeur que je suis conuntant

a me radre d son Collkge.... je dois
dir.. - . que fai mEme la plus grande
repugnance, et que la seule crainte des
pemiua canoniques pourrait m'y détsrai-
ner. Il allait jusqu'à dire, que ee-
rait le rendre ie plus malheureuz des

Cette lettre arrivait à Québec le 4
d'août. De son côté M. Painchaud
écrivait aussi à l'évéque, en date du
29 juillet:

-Je me suis adressé à M.
Mailloux que Votre Grandeur m'a-
vait déià comme promis; et ce mon.

sieur n'attend plus que l'ordre de
Votre Grandeur, pour se disposer à
occuper le nouveau poste que ja
sollicite, d'accord avec tousies amis
du Collège, de lui assigner le plus
tôo possible, afin que nous puissions
prendre à temps les mesures né-
cessaires... "

A la vue de prétentions ai dif-
férentes, Monseigneur de Québec
répond dès le lendemain, 0aott, à
M. Mailoux•

"Monsieur,
a Votre lettre, reçue hier, m'a

mis en lieu de m'expliquer plus
clairement au sujet des répugnances
que vou avez à accepter la direc-
tion de l'établissement de Ste-Anne.
Mgr le Coadjuteur m'avait déj fait
connaître ce que vots lui az ex-
primé à ce sujet. Vous pouvez être
assuré que je vous verrais avec
satisfaction occuper le poste pour

11s
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leque I. Painchaud vous presse si
fr.eent; pais je ne saurais me
réroudr forcer vos inclinations à
cet égard et encore moins à contri-
buer, on quelque chose que ce puisse
étre, à ce qui. selon vous, serait
vous rendre malbeureux. Il faut
qu'il Ir sit entre vous et M. Pain-
thand quelque malentendu, comme
» robWéte à ce Monsieur même,
Put qu'Il ait pu se servit des ez-
presiOnt suivantes: Je me uds adr-s

<t M i. XaWloex, etc..."

Monseigneur termine en disant:
"Puisque je vous laisse absolu-

meut ue entière liberté au sujet de
la direction de l'établissement de
Gteenne, ne laisse z pas plus long-
temps M. Painchaud en suspens, et
aye la bonté de lui dire définiti-
*ement, par lettre, que vous ne con
emtues pas à accepter l'cffre qui vous
est faite. Si toutefois vous consen
ties à l'accepter, vous pouvez comp-
ter sur mon approbation, et pareille-
ment il faudrait l'informer de l'ac-
ceptation, sans délai, ainsi que moi-
môme."

P.adant que les mières lettres
se rendaient à Qué c et que Mon-'
seigneur y répondait, M. Painchaud
fut informé de cet état de chose, si
contraire à son attente, par un M
floucler,.auquel M. Mailloux s'était
ouvert tout franchement, et qui re-
montait de la Rivière4u Loup à Sie
Aune. Cb rapppert inattendu inspira
à Ji. Painchaud une lettre des plus
pathétiques, dont nous donnons
quoelques estraits, qui peignent bien
-ka gl.alidemne. Ille est datée du 4

"Mon cher Monsieur,

" Puispjeme résoudreà croire que,
lors de mes instances pour vous faire
consentir à prendre la conduite du
ColUge du Ste-Anne, vous me répon
dlies salement, o se s

yfaim &apa0'1a,
s f r .pui-je, dis-je, me ré-

sonda. à croire que cette réponse
nYta4quefour me tromper? Non,
je pe19puis, ce serai t tue faire

une in ure que vous ne mérieres J
mais. Pourquoi donc un M. Bouche
m'apprend-il, ce maltn, que voué
dites à tout venant qu'il ne faudraii
tien moins que la menace d'àcom-
municatlon majeure pour vous faire
consentir à accepter ce poste?1

" Jaime à croire que vous étes
incapable de tromper qui qe ce soit
et qu'on vous aurait mal compris.
J'ai attendu le retour à Québec de
Monseigneur tpour lui faire le rap-
port de la démarche que Mgr '?ar-
geon m'avait conseillé auprès de
vous, et j'attends sa réponse d'un
jour à l'autre, sans savoir quelle ell
sera.... Cependant votre refus mi
tuerait.... Oh ! seriez-vous mon as
mssin, vous? L'immortel curé de
St Roch de Québec reculerait-il dé-
vant un far:eau qui va écraser son
ami, s'il ne lui prête l'aipui de son
bras ? vous me l'aviez promis cet ap-
pui, dans un autre temps ok vous
me voyiez malheureux. Ah!1 sachez
donc que je ne le serais pas moins
sujourd'hui. Sarhez dont que ce
n'est pas en vain que Dieu vousa
comblé de tous les talents qu'il faut
à un directeur d'une maison comme
la nôtre, et que probablement il
vous en demandera compte un jour.
Dans tous les cas, venez me voir à
votre tour, et le plus tôt possible;
faites-le par charité, et ne craignes
pas dtre importuné pat mes re-
proches ou mes sollicitations. Con'
lent d'avoir fait ce qui est en moi,
pour 'auvre dont le Seigneur m'a
chargé pour punir mon indignité,
je me soumettrai a tout sas re
proches; mais, dans l'un et l'aure
cas, j'ai besoin de vous voir, car J'ai
plus d'ememis que d'amis. Si mon
aimable Maillour me trompe, je t-
rai mal, très mal, et combuien de
projeta s'évanouirontf? Cependant,
ffat vokatas! Ne méprisez pa la

priére de celui qui est malheureiz,
je ne vous en dis pas plus à vous.

"P . S.-M. Boucher m'a dit da
plus.... que vous disiez: '< « bnst

t Mp Bi~y.
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p 'a je alar à &te Ame, tandis que mualheureux des hommes.
ar<s d'aler au Seminaire de Que- "Dans toutes les relations que fai

j dois mon ducation gra-; eues avec vous à cet égard, vous n'a-
8ur le tou: je suis mal à vez mis en avant que cette modestie

mon aise.... J'aime. en tout cela, admirable qui vous caractérise, et,
à reconnaltre cette humilité angé- après longue discussion sur le sujet,
lique qui vous caracérise ; mais j'ai vous avez terminé par cette phrase
la persuasion qu'elle sera fondée sur que j'attendais d-- l'ensemble de l'ed-
la charité, et queje ne serai pas con- tretien, et que j'atteste ici sur mon
fondu parce que j'aurai mis en vous!Ame et conscience: Après tout, si
toutes mes espérances temporelles mes Bupérieurs croient que je puisse
sur ce pauvre Collège, contre lequel faire du bien d Ste-Anne et gu'îls m'y
Satan gronde et travaille." envoient, je suis prét. " Vous vous rap-

Nous ne savons pas quelle impree. pelez bien aussi m'avoir promis la
sion cette lett-e produisit sur le même chose dans une autre circons-
cour de M. Maillouxi; mais nous tance. Je devais donc vous croire.
uvons assurer qu'il était difficile Alors je vous ai témoigné ma satis-

anpoyerunlangage plus éloquent, faction ; ce qui vous faisait bien voir
QueUe vive expression de la douleur que je prenais les mots pour ce qu'ils
excssive et presue voisine du dé signifiaient, car je pensais que je
saapoir I Q-Îe sublime effort de cou- n'aurais pas de peine à obtenir l'as-
rage dans la dernière lueur d'espé- sentiment de nos supérieurs. "
rance ! Le rapport le plus positif d'un M. Painchaud rappelle plusieurs
prétre respectable n'avait pu effacer autres incidents de ces entretiens,
entièrement les douces illusions puis il termine ainsi:
d'une amitié trop confiante M. Pain ''"Mais, mon cher M. le Curé, n'en
chaud resta sous le poids de ces ter- parlons plus; le ne vous rappelle
ribles angoisses depuis le 4 août jus ces circonsta--ces, que parce que j'ai
gd'au 7, oê il reçut une lettre, en l'eu de cro:re que vous les avez ou-
da du 5 ao&t, par laquelle Mgr Sid bliées en tout ou en partie....
guay confirmant oliciellement, et: "Kon non, nesoyez pas le plus mal-
de puint eu point, le rapport de M. heureux des hommes, pour moi qui ne
Boucher, déclarait qu'il ne pouvait suis rien, ni pour le Collège de Ste-
se résoudre à forcer les inclinations Anue que Dieu saura bien soutenir
de M. Mailloux, et par là achevait s'il est utile, et que nous ne devons
d'effacer les faibles lueurs d'espé- pas regretter, s'il ne l'est pas.
rance qui pouvaient encore resterj " Vous m'avez bien mal jugé, si
dans sc l esprit. i vous avez cru que j'aurais pu supi

M. Painchaud, complétet écai porter la vue de l'estimable ancien
ré par cette lettre de l'évêque, écri- curé de St Roch de Québec, que tout
vit le même jour à M. Mailloux une le Canada révère, attaché au boulet
seconde lettre qui, dans des termes du Collège ou muselé d'un ordre
pltus talmesen apparence, semble ca- comminatoire, pour y 4tre malheu-
cher une douleur indicible. En voi reux: c'est un frère et non un es-
ci quelques extraits: clave que je désire dans une institu-
"Mon cher monsieur Mailloux, tion canadienne et libérale. J'espère

"Vous ne m'avez jamais fait soupA que Dieu l'enverra, et s'il ne le fait,
gonnerque vous ne viendriez au toi- jedirai comme Job, et je tâcherai de
Ifa de Ste.Anne que d'après un l'imiter.
commandement qui, selon ce que L3 même joui. M. Painchaud ré-
vous avez écrit à Monseigneur de pondait à Mgr Signay, par-une lettre
Québcu, dont je reçois à l'instant la qui ne se trouve point dans nos ar-
x4mse et copie partielle de la vôtre chives, mais qui ne montrait plus le
àSGrandeur, novs rendrait le phu calme d'esprit et la résignation de la
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prérédente, à en juger par la réplique lles séminaires et les collèges dou-
de l'évêque, dont nous donnons quel blés en nombre, tandis que le
ques extraits ; elle est datée du 18 nombre desecclAsiastiquesaugmente
août 1834: à peine pour suffire aur besoins les
"Monsieur plus pressants de l'Eglise; Dans un

M Si vous tenez absolument à vou- tel état de choses......... il est plus

loir déjà mettre votre établissement rudent de limiter ,enseignement
sur le pied des anciennes maisons 1 certaine branche d'éducation, que
d'éducation du pays, vous ne devez d'entreprendre, sans moyens assurés,
pas être surpris des difficultés dent de lui donner toute Pextens4on dé-

srrssirable..
% ous vous plagnf z. Vous connaissez.
assez combien de tem]np-le Collège "P. S.-Dans le cas où je ne ja-
de Montréal, protégé par lès autori- gerais pas à propos que M. Proulx
tés civiles et ecclésiastiques, a mis continuât la direction de l'éducation
pour parvenir à se former en établit- de Ste Anne encore cette année, je
sement régulier, où on peut ensei- tâcherais de lIi trouver un su.
gner les Belles lettres, la RlaiMorique, pléant. Et M. Baillargeon, s'il n'est
et enfin la Philosophie" L'Evèque pas employé à Nicolet, serait assez
parle ensuite dans le même sens de qualifié pour cet emploi important.
Nicolet etde St-Hyacinthe, et il con- Toutefois, si M. Mailloux se déci-
tinue : dait à l'accepter, je n'y aurais au-

. " Personne n'ignore les grands sa- cune difficulté, mais je serais très.

crifices et les généreux eforts que satisfait.

vous avez faits et que vous conti- Voilà donc où-en est l'affaire: M.
nuez de fair.e pour l'avantage de Pé- Mailloux oppose une répugnance
ducation, et je suis un de ceux qui presque insurmontable; l'évêque lui
le reconnaissent ouvertement; ce- déclare qu'il ne veut point forcer
pendant je ne crois pas qu'on ait ses inclinations; nous verrons plus
lieu de se chagriaer aussi amère. tard que Mgr Turgeon lui a promis
ment que vous le faites, dans votre de ne point employer son crédit
dernière lettre du7 août, contre les contre Ii; M. Paincbaud y a re-

Supérieurs ecclésiastiques qui, as- noncé formellement; et enfin on
surément jusqu'à présent, n'ont est rendu à tdcher d'on trouver un

-onis rien de ce qui dépendait d'eux, autre, et encore avec la perspective
pour répondre à votre estimable zèle d'être obligé de tronquer le cours
pour réducation. . d'études, faute da professeurs.

' Vous savez, et vous venez de Voilà certainement une position
vous en convaincre de nouveau, bien critique pour le Collège de'
combien il est difflicile de trouver un Ste-Anne et son vénérable fonda-
prêtre qui veuille aller se dévouer au teur. Dieu le permet ainsi quelgue-
service important de votre maison, fois pour rappeler aux hommes, que
et se charger de la surveillance et c'est lui qui fonde les institutions
de l'instruction d'une notabreuse et les soutient; que c'est lui qui
jeunesse, en même temps du soin de tient prêts les hommes qu'il leur
former plusieurs clercs à la science faut; que le cour de Phomme est
et aux vertus ecclésiastiques. Pour en sa main et qu'il le fait tourner
moi, je dois ajouter, avec un grand du côté qu'il lui plaitC: <'Cr regi. in
niombrede pesonnes expérimentées, manu 1OWui, et OC okeitit-
qu'il sera encore bien longtemp cnabit iud" (rov.'1.1). Nous

Ifficile, poçi ~végMue diocésain, de en verrons la preuve tout à Pheure.
trouver parwriles jeunes gens qu'il Cette crise fut aussi loccasion
admet à 'étude de la théologie, un d'unemodification nécessairedesrap-
nombre de sujets propres à 'ensei- ports de M. Painchaud avec la diseo-
gnement q'on désirem4onne'r dans tion des études. Bien peu d'hommes
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doivent étre appelés à la gloire de ment approuvé M. Painchaud de dé
fondateurs, il n est pas donné à tons s-rer vous avoir à Ste-Anne. Cepen-
non plus le talent de diriger une dant je n'ai pu m'empêcher de lui
maison d'éducation; du moins faut- exprimer que je ne pourrais vous
il laisser son autonomie à celui qui donner ordre de prendre Id direc
se dévoue corps et âme à cette euvre? tion de sa maison d'éducation, con-
aussi ingrate que difficile. Déjà naissant déj\ les généreux sacrifices
nous avons entendu M. Painchaud -ue vous avez faits en tant de
proclamer le premier principe: circonstances que je n'oublie ps.
" Dieu saura bien soutenir le Colége Pour satisfaire néanmoins les cris de
de Bte-Ame, s'il est utile. " Nous le quelques-uns de vos amis d'ici, qui
verrons plus loin reconnaltre le der- se joignent à lui dans la vue du
nier, en cédant à la nécessité des bien et qui disent que, si je vous ex-
temps, ou plutôt aux ordres de la posais sensiblemert que le bien de
Providence. Oh f que les hommes la religion exige encore ce sacrifce
s'épargneraient de douleurs et de de vous, vous ne pourriez plus y
chagrins, s'ils savaient reconnaltre tenir, je reviens sur le même cha-
plutôt les rôles que la Providence pitre, mais encore une fois dans le
leur a assignés! . sens de ma précédente lettre, pour

CommeIM. Mailloux était l'homme vous exprimer que je vous serais
préparé par la Providence pour Je excessivement reconnaissant, si, con-
Uollége de Ste-Anne à cette époque, sidérant le bien de la religion à faire
la négociation de son entrée ne fut dans cet établissement, vous passiez
pas longtemps interrompue. M. Pain- généreusement sur toute autre con-
chaui dût partir pour Québec peu sidération.
de temps après avoir reçu la lettre "Ce n'est pas tant comme maison
du 18 août, afin d'insister de nou- de M. Painchaud que je regarde
veau, et par tous les moyens pos- cette maison actuellement, que
sibles, auprès des autorités et des comme séminaire régi par une cor-
amis, pour avoir M. Mailloux à son poration, dont l'évêque doit être le
Collège. On peut juger de l'effet que premier membre, si on obtient pour
produisitle passage de M. Painchaud elle les Lettres patentes demandées,
a Québec, par la lettre suivante de ou la sanction du Bill passé par
Mgr Signay à M. Mailloux, en date notre Législature.
du 29 août: " Méditez maintenant le tout de-

«J'ai vu, ces joure-ci, M. Pain- vant Dieu, et donnez-moi au plus
chaud qufi jette les hauts cris de se tôt le résultat de vos méditations. Si
voir privé de celui qui faisait toutes vous vous déterminez à accepter
ses espérances et l'appui de sa mai- cette offre, et non un commande-
son d'éducation. Je ne le blâme pas ment que je vous fais de nouveau,
sans doute de vous regretter. Grand je composerai la maison de jeunes
nombre d'autres se joijpent aussi à sujets qui pourraient vous accom-
lui pour témoigner I ardent désir moder. Car il faut que j'en retire
qu'ils auraient de vous voir à la tête quelques-uns. Parlez au plus tôt et
de cet établissement, qui ne sera cordialement à votre, etc."
intéressant pour la religion qu'au- Nous n'avons pas ici la réponse
tant qu'il sera dirigé par un prêtre, de M. Mailloux, mais nous pouvons
déjà expérimenté, digne de mériter assurer que ce ne fut pas encore un -
la confance des jeunes élèves d'a- acquiescement au désir de l'évêque,
bord et ensuite celle des ecclési- qui persistait à n'exprimer que son
astiques•• désir; nous voyons même par les

" Vous connaissez assez ma façon lettres subséquentes que c'était tou-
de penser à votre égard, :pour n'a- jours à peu près la même répu-
voir pas été surpris que j'aie hautee gnance.
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Ici, nons devons faire connaitre toute à la fois sympathiques et
ln nouvel acteur dans ce drame fermes, durent mettre du baute
épistolaire. M. C. F. Baillargeon. dans le sang de M. Painchaud, et
alors curé de Notre-Dame de Qué- engager l'évêque à prendre un ton
bec, contribua rertainemen beau- plus décidé envers M. Malloux.
coup à la solution de cette difficulté. Aussi Monseigneur écrivaitfl dès

-11 était dans un rappiort intime et le lendemain, 2 septembre, à M.
journalier avec les deux évêques à Mailloux:
Québec, où il exerçait son influence " Monsieur,
de vive voix ; de l'autre côté, M. "Qu'il m'en coûte de reven$r à AS
Painchaud lui adressait les lettres

qu'i écrivait à l'évêque, qui les re-chare 1Ce~ n'est que le bien -duioqu'it pritr e de cèse qui m'y engage, car mon ceur
atar -Antàsoretou de Bi- est on ne peut plus touché de vos

excellentes raisons. Mais comme
bec, M. Painchaud dut mettre par tout s'élève ici contre vous dans ce
ordre ses raisons et ses plans pour moment, si vous résistez à 'nspira-
-mieux en assurer le succès, et cest
à l'occasion de cettre lettre, que M. to evieSprerqi ietdu ils, doit tenir lieu d'un ordre exprès,Bailargeon lui-répond, en date duj'ose me datter que tout pesé devant
der septembre 1834 : Dieu, vous ne pourrez plus tenir à
"4Mon cher ami, ce nouvel iffort de votre Supérieur,

"Lecture faite de votre magni pour la décharge de sa conscience.
figuelet.re à Monseigneur, je la lui En réalité, je vous le dgclare, je suis
ai remise. Il était en belle humeur. de l'opinion de tous ceux qui t e
Il a touché comme en passant les presseat, qui me tourmentent il
difficultés de maintenir le Collège vous commander, puisque le bien
de 8t-Anne sur le pied des autres, de la religion 'exige cecoi|mande-.
puis s'est appuyé sur les raisons de ment.... Si la religion doit tirer
favoriser vos plans. "Enfn, dit-il,'as avantage de cet établissement par
semblerai mon Conseil ces pours ci vous, comment votre çonecie5çi
pour décider cette affaire." J y serai, pourrait-elle vous permettre de vous
et je suis l'homme désintéressé. y opposer? Laisses la Providecuc se

Monseigneur a reçu la réponse manifester dans la volonté do vos
de M. Mailloux qui ne se montre pas supérieurs, et vous serez heupux.
disposé à céder aux exhortations.... C'est vous seul qui, dans ce mopient,
"Ni moi non plus, je n'aimerais pas pourrez me faire concevoir qtlel-
"à prendre une charge sur des in qu'intérêt pour l'établissement de
"vitations. M. Mailloux serait privé- Ste-Anne....
"d'un mérite, d'une conoation, La poste d'aujourd'hi v vous

s'il acceptait la direction du Col- abattre; car tout le clergé de la ville
lège de Ste-Anne autrement que aurait signé la présente et cello de
par obéissance." Monseigneur, mon Coadjuteur. Quelqu'un vipnt

cette maison est pour Votre Gran- de -me dire que le dig2 cur de
deur une poule-aux oeufs d'or..•• Québec se joint à moi par la mee

"Je suis presque persuadé que poste,
c'est ici la dernière épreuve que vous "Un Etablissement ecclésiastiqpe
*urez à subir, et je compte avec as- qu'il ne dépend que 4e v og de
surance que vous triompherez...... maintenir existant I Ua lSighijsq-

"Monseigneur est convenu que ment national, qu'on reprochet &
*'il y avait à Ste-Anne un directeur l'évéque catholique de n'avoir ps
tel que M. Mailloux, les ecclésias cherché à maintenir 1! Toutw ces
tiques n'auraient pas besoin de pas- idées, voue seraient elles indiffé-
»er par-le.Grand Séminaire.....".ventes? Craignez vous d'tre à ~1i-

Les paroles citées dans cette lettre, -vré au caprice, à la -gorioler? Non,
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tout changera de face, soyer-en Efr; conduit, si on ne trouve pas moyen
il se fera un concordat et arrange- d'y placer quelqu'un qui ait de la
ment. et vous serez le représentant fermeté, de l'expérience, et qui soit
de l'Evéque de qui vous recevrez les en état d'en imposer tant aux ecclé-
ordres et la direction. Je ne consen- siastiques qu'il faut continuer d'y
tirai jamais à d'autre arrangement, envoyer, qu'aux écoliers.... Quel
en prenant intérêt à cette maison. sera ce quelqu'un ?Je me crois obligé,
Car je suis convaincu que je ne puis en conscience, de retracter ma pro-
faire autrement pourremplirles vues messe, pour dire à Mgr de Q ébec
que je forme à son égard. que c'est vous, et point d'autre 'lue

Courage donc, cher monsieur, vous.... Soupires, grmiesez, cher
qu'un nouveau sacr:fice tie vous ar- Monsieur, il n'en sera pas moins
rête pas dans la carrière qui s'ouvre vrai que c'est là le seul moyen de
devant vous. J'attends votre oui sans tirer parti d'un établissement, qu'on
délai. Exempt z-moi de mettre ce ne peut laisser tomber, sans se voir

mot, fordonne; sachez qu'avec obe- publiquement inculpés. Si on ne
dientiam, vous avez promis reveren place à la tête de cette maison qu'un
tiam: respectez ma volonté, vous jeune prêtre sortant de l'ordination,
remplirez le premier mot: or ma et sur lequel le Suphiieur actuel
volonté, je viens de vous larnanifes- aura nécessairement trop d'ascen-
ter. Je compte sur les sentiments dant, il ne fera rien de bien, et, au

que vous m'avez témoignés de vous contraire, il en résultera bien du
y conformer e t<tt, etc. " mal. M. Proulx, qui laisse la n.aison,

Avec cette lettre si pressante de en est convenu comme moi, et vous

Mgr Signay, M. M-%illoux en recevait savez trop ce qui en est pour ne pas
une autre de Mgr Turgeon, non en convenir vous môme..

moins pressante, et poussant l'af "Ce que je vous demande pré.
faire à sa dernière limite. sentemeit, c'est que vous preniez

Voici quelques extraits de cette pour un ordre ce que Monseigneur

lettre en date du 2 septembre: va vous écrire aujourd'hui et d'agir
en conséquence. Laisser une paroisse

14Cher monsieur, - où vous êies aimé et (ù vous faites
" J'ai sous les yeux votre lettre le bien, va être quelque chose de

du 17 août, à laquelle je me réserve bien sensible pour vous; mais rap
de répondre une autre fois, en tant peli z vous de suite qu'à Ste Arne,

u'elle parle d'autre chose que du vous ne travaillerez pas seulement
Collge de Ste-Anne. Il faut que pour une paroisse, mais pour tout
j'aille en ce moment au plus pressé le Diocèse....La gloire du Seigneur,
et que je vous dise que dans votre le bieu de son Eglise, voili ce que
dernière à Mgr de Québec, dont j'ai nous dei ons avoir en vue, vous et
eu communication, je trouve ce que moi, et à quoi nous devons tout sa-
favais trouvé dans celle que vous crifier."
m'avez écrite sur le même sujet- A ces deux lettres des évêques,
c'est-à-dire les sentiments et les ex- M. Mailloux répondit en date du 5
pressions d'un prêtre qui joint la août. Nous n'avons pas sa réponse ;
défiance de lui-même à bien d'autres et, pour la connaître, nous sommes
vertus. N'en dépiaise à votre humi- encore obligé de recourir aux ex-
lité, it faut que vous enduriez que traits des lettres subséquentes. Ain-
je vous parle avec franchit e. si Mgr de Québec lui répondait en

" Je vousavais promisde ne point date du 9 août:
saire de démarche pour vous faire " Moi-sieur,
nommer directeur de Ste Anne. Mais
voici ce qui arrive ou plutôt ce qui Ne- cherchons plus, ni voui ni
va arriver. Cet Etablissement....va moi, expliquer le promitto. aut

réellement tomber, ou être très-mal a Ste-Anne un homme capale de
16
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faire de grands sacrifices, et j'ai la sa-ilouz, pressé par mes sollicitations,
tisfaction de trouver dans les expres- se rend enfln à mon désir etconsent,
sions de votre dernière du 5 août, malgré toutes ses répugnances. à
que vous êtes cet homme. Je dois me remettre sa cure, pour aller
ajouter que ce n'est point pour prendre la direction du Séminaire
mettre votre obéissance à l'épreuve, de 8te-Anne. «ous entendez bien, je
ni pour vous contrarier, que je vous suppose, que ce Monsieur, comme
place dans cette situation, mais uni- ses devanciers dans ce postecondui-
quement pour faire un bien que je ra les études comme il l'entendra, et
ne puis fa:re sans vous. C'est sous ce qu'il aura une inspPction non con-
rapport, que ce que vous dites, que trôléesur les ecclésiasiiq'ie que le
vous étes fait pour aller dans les postesvque jugera à propos d'y'envoyer
où personne ne peut aller, est vrai. comme Régeut Sur cet article, je

" Regardez aujourd'hui la chose connais tellement vos dispositions
comme finie; mettez au pied de la que je n'appréhende nullement de
Croix le sacrifice que vous ajouterez vous mortifier en vous disant que
à ceux que personne n'ignore que M.Mailloux sattend que les chos
vous avez déjà fait, pour aller en- doivent aller ainsi.
suite recueillir "mercedcm copiosam " M. Mailloux fait dans ce moment
in colo.' un sacrifice qu'il faut que vous et

" La condition que vous mettez à moi sachions apprécier. Quantàmoi,
votre nomination à la Direction du outre que j'en suis très édifié, je

minaire de Ste-Anne, sera rem- m'enréjouis bien sincèrement, parce
plie. Vous serez indépendant du Su- qu'il me retire de la cruelle iqui
pérpeur actuel de cette maison, en tude où me plongeait l'appréhension
ce qui regarde le règlement des de voir dépérir votre établissement,
étuses, et la conduite des eccléuias- faute d'un directeur capable d'en
tiques et des écoliers qui seront con prendre la conduite...
iés à nos soins. Vos rapports à cet "vJe crois convenable devousOb-
égard seront avec moi. Jaic déjà fait server, en finissant, que 'est rendra
connaître mes idées là-dessus à M. justice aux dispositions favorabes de
Painchaud, et je lui signifie encore mon digne Coadjuteur, pour le Sé-
aujourd'hui mes intentions sur un minaire de Ste-Anne, que de vous
sujetMque je regarde comme de la faire savoir qu'il a beaucoup contri-
première importance. D'ailleurs il bué à engager M. Mailloux à faire c
s'estu déjà lui-même expliqué avec le sacrifice dont je viens de vous don-
moi dans le même sens, et assez uer information."
pour qu'il ne puisse pas raiSonnableA la mme date, Mgr Turgeon
ment prétendre vous gêner par voulut aussi écrire à M. Maillou
la suite. Quant à la régie du tempo- pour le féliciter de son nouveau sa-
rel, il est inévitable qu'il la garde... crifice, et lui rappeler diférents mo-

cJe vous prie de me croire dans tifs d'encouragement, a peu près
les meilleures dispositions, je ne di- dans le sens de la lettre de Mgr de
rai pas de vous rendre heureux, vous Québec.
n'attendez pas de bonheur ici bas, Enfin, un peu plus tard, le 21 sep-
mais de vous rendre aussi ?eu mal- tembre, M Baillargeon écrivit, de
heureux que possible.... e son côté, à M. Painchaud, une lettre

Voici maintenant comment Mgr de circonstance qui achève de
de Québec annonçait, le même jeur,Peindre la situation. Nous ne u-
à Xï Painchaud, l'acceptation finale vouas résister au plaisir d'en taire
de MqMailoux quelques extraits:

"Monsieur, "Mur on cer Supérieur,
iJ'aila satisfaction toute particu- "lVous avez pleinement triomphé.

.ère de vous annoncer que . Mail- Vous avecz obtenu pour Directeur de
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votre Collège celui que VOU3 aviez point les restrictions et conditions
demandé, et celui-ci y va de bon gré. que vous y faites au sujet du plan

" Autre afftire. C'est l'évêque qui de vos études. Pourquoi vous em-
l'a pressé de prendre cette direction ; harrasser encore de cette affaire ?
il va donc être l'homme de l'évéque. N'avez-vous pas dit à Monseigneur
Donc l'évêque sera tenu de l'appn ver, que le Collège de Ste-Anne était plus
de le seconder. Donc ce sera l'aff are à lui qu'à vous ? N'agit il pas comme
de l'évêque de lui fournir de bons s'il était à lui? [laissez-le donc faire.
collaborateurs, de bons régents. Vous avez fait trop d'avances pour
Donc l'évêque sera tenu de mainte venir parler de ces restrictions.
nir et de faire marcher le8 études à Et que vous importe les plans d'é-
l'avenir; car tonît va aller désormais tudes ? L'un vaut bien l'autre. Et
par ses ordres. Il y va donc de son ap-ès tout, si on en adoptait un
honneur qu'elles aillent bien. Donc, moins bon, le mauvais succès ne
enfin, il verra les affaires de Ste- vous en sera point imputé, puisque
Anne sous un jour plus favorable vois vous êtes déchargé du soin de
parce qu'elles seront les siennes; il surveiller les études, et que vous
croira plus facilement le bien. parce avez remis ce soin à l'évêque.
4u'il s'y fera en son uom; il atira "Vous qui écrasiez sous le far
moins de préjugés à combattre, etc.; deau, qui déclariez à vos amis que
à commencer de cette année, on vousne pouviez plus les porter, n'al-
trouvera les professeurs plus habiles, [eÊtdonc point vous tourmenter et
les écoliers plus forts: on trouvera vous fatiguer à plaisir de ces détails
enfin en tout plus de perfection et inutiles. Crovez moi, laissez faire
moins de défauts. Ste-Anne ni sera l'homme que l"évêq'ie donne, non à
plus une maison inutile et même à vous, mais à votre Collège. Faites
charge aux évêques, mais un Col- comme M. Raimbanlt qui n'a con-
lège intéressant aux yeux de la reli- naissance de ce qui se fait dans les
gion; la seconde ou la troisième pé- classes, que lorsqu'on lui présente
pinière de Lévites... .l programme aux examens particu-

Et le fondateur et le supérieur teis et publics..."
de ce précieux étdblissement n'a - ..
ra-t-il nulle part aux avabtages de Enn, en date du 22 septembre,
son ouvre ? Il va de ce jour blacchir Monseigneur de Québec nommait

comme un cygne, paraître tout écla ffiUiellement M. M1ailloux Directeur

tant de mille bonnes qualités, qu'ont du Seminaire de Ste Anrie:
T'avait point encore aperçues en lui: "Monsieur,
on ne tarira plus sir les sacrifices
que lui a coûté ce collège; sur son "C'est avec une entière satisfac-
nergie, son courage, sa peisé tion que je vous confie la directiondu

vérance. Qui sait si on n'en fera pas Séiniire de S e-Ance de la Poca-
un saint? Ce que je sais, moi, c'est ière que vous voulez bien accepter

que je l'appellerai toujours mon pour le bien de la religion, malgré
ami; et parce que c'est mon ami, je la répugnance que vous éprouvez à
-me réjouis doublement de l'heureuse vous charger d'un tel fardeau. Comp--
tournure de cette affaire... Essuyez tes que j'apprécie à sac juste valeur
donc vos sueurs. Goûtez enfin le re- le sacrifice que vous faites, et que
pos du cour, le repos et la paix du j'en conserverai longtemps le souve-
triomphe. nr...

"Vous me faites trop d'honneur Pour compléter cette négociation
de me donner la lecture des belles de l'eutrée de M. Mailloux au Col.
épitres que vous adressez à Monsei- lège de Ste-A nne, il ne nous reste
gneur. A opos de la dernière, je que quelques ob*rvations à faire
vous dirai anchement que je n'aime sur toute cette correspondance.

123
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D'abord on se rappelle ces paroles|époqu. de dimi'ultés malgré 1- bellescitées par M. Painchaud, dans sa apparences, où il a dû mettre enpremière lettre à M. Mailloux: ouvre tous s-s talents et employer
" Comment pourraisje aller à Ste- toute sou énergie; en un mot se dé.

Anae, tandis que f'ai refusé d'aller au velopper tout entier.
Sn.anaire de Québe<, à qui je dois mon
éducation gratuite?" Ces parolee (Icfinit le travail de JI Buteau. -Ceavaient été rapportées à M. Pain-
chaud par un M. B 'ucher, comme gu sut est extrait du manuscrit d'un
venant de M. Mailloux. Ce qui indi- contemporain et de la .ioBWjraphie
querait que le Séminaire de Québec écrite par M l'abbé G. P. Côté," vi-
aurait fait quelques instanc&s pour caire à la Ba ilique Notre Dame degarder ou faire revenir M. Mailloux Québec.)
au Séminaire. Preuve de plus en
faveur des talents et des bonnes qua- "J'ai eu le bonheur, Paçonte u
lités de ce saint prêtre. contemporain, de vivre au Collège

Si nous voulions considérer les de Ste Aune sous M le Grand-Vi
choses au point de vue humain, caire Mailloux, deux ans comme éco-
nous pourrions peut être qualiier lier et deux ans com-ne professeur.
certainesappréciations ou démarches C'est là que je l'ai connu pour la pre-
d'exagérées ou d'imprudentes; mais mière fois, et depuis j'ai toujours eu
nous aimons mieux ne chercher en une vénération quasi religieuse pour
toute cette affaire que l'action de la cet homme. M. Je Grand Vtcaire
Providence Si la position du Direc- Mailloux se montra au Coltège à la
teur n'eut pas été rr ndue difficile par hauteur de sa position. D.recteur
la trop grande influence de M. Pain- exemplaire en tout, dirigeant avec
chaud, dans la conduite de la conm- sagesse la communanté qui lui était
munauté, il n'aurait pas été prouvé confiée, il était veinéré et aimé de
aussi clairement que M. Mailloux tous les écoliers.
était l'homme préparé par la Provi. "Vous me demandez s'il rencon-
dence; d'un autre côté, si M. Mail- tra des diicultés. Il peut avoir e
loux n'avait pis opposé tant de répu- quelques difficultés, car il est impos-
gnance, on n'aurait pas obtenu sible que dans ne co'nmuuauté
promptement la modification néces- d'enfants, il n'yen ait point; ces dif-
saire des rapports de M. Painchaud ficultés ne pouvaient existerqu'entre
avec la communauté. lui et ses confrères. Mais il était si dis-

Nous devons aussi remarquer que cret que jamais on lui entendit dira
M. Baillareoni, alors eiué de Notre un mot contre personne. Pour des
Dame de Québec, tout en ne voulant difficultés,avec la communauté, elles
que jouer le rÔlec d'ami intime, a été n'étaient pas possibles : direction
en réalité un des priiwipaux instru- sage, impartial envers tous. Qui au-
ne asdela Providence ; c'estlui qui, rait osé lui résister? iorsque chacun
tout en félicitai t son ami de son tri- comprenait qu'il agissait pour l'a-
smphe, trz.ce autour de lui le cercle vantage de tous, et qu'il se sacrifiait

le plus restr,-int de ses attributions pour le bien des élèves. Il attachait
jour l'avenir. Heureux le vénérable les élèves au devoir, par conviction.
Fondeteur, s'il sait bien s'y renfer- Je me rappelerai toujours ses entre-
u.er !tiens aux écoliers pendant une au

née entière-, tenant lieu de lecture
HlLO-spirituelle. C'étaient les commen-

taires sur une brochure intitulée: LeM. U DIU IRECTEYR DucoLLto chemia de la vie, prenant l'homme àsUPt.sxEuR-ET CURÉ ]DE 5T ANNE. son berceau, le conduisant jusqu'à
Nous voici arrivés à l'époque prin la tombe, en lui indiquant les dan-

cipale de la vie de M. Mailroux : gers qu'il rencontre, pendant la vie,
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pour son salut, s'il n'est par forte- tellement intéressant, que les heures
ment appuyé sur la religion. Je crois qui y étaient employées paraissaient
qu'il avait persuadé, au moins, la toujoura trop courtes."
moitié des élèves; tous lets soirs il
était admirable et tout le rronde
semblait être convaincu de la vérité. (Extrait de la Biographie écrite par

" M.Mailloux,comme directeur,ai- M. l'abbé Cote.)
mait sincèrement sa communauté; A la mort de X Painchand, qui
il ne b'en séparait jamais. A quelques- eut lieu, le 8 février 1838, M. Mail-
uns qui lui remarquaient, qu'il ne toux accepta la cure de Sainte-Aune,
sortait point et ne visitait personne, touten demeurant attaché au Col-
il répondait: " Comment sortir et lège, au soutien duquel il consacrait
"laisser seule une communauté d'en- presque tous s"s revenus eccléia-
"fan tsilne faudraitq u'un jour pour'fay tsilnteraude rtq'unouroutiques, avec cette charité qui ne s'est
y voir entrer e grosse misre quiami démentie un seul instant.

"irnauencerait, pour la vie, l'avenir c"irfnerceritpou la iel'aeni C'st pour reconnaître tant de bons
"d'un jeune homme."offices, qu'au mois de juin de la

" Cependant, quoiqu'il réussit très- même année, Mgr Signay le nomma
bien à gouverner, il désirait et sol- vicaire général, honneur qu'il mé-
licitait sans cesse son départ du Col- ritait à tant de titres. Pendant dix
lègé, se croyant incapable de diriger ans, M. Mailloux se voua corps et
des enfants, 1%car ut di4sair.-il souvent. &me à la desserte de cette immense

"conduire des habitants qui n'ont paroisse, sans jamamsooublier l'ouvre
"autre chose à faire qu'à labourer ducollège dont il espérait tant de
"leur terre, c'est peu important; bin pour le pnys.
mais diriger des enfaunts, plus tii Depuis longtemps cependant, ce
"des hommes ayant missioi de con- saint prêt e mrsrt dans son es-
"duire les autres, et exercer une prit et récaufftit dans son cur un
infidence plus ou moins grande projet aussi plein de patriotisme que
"dans la société., cest trop goue af- 'e religion, et l'heure semblait ve

"6 faire pour moi."-Quelle humilic! nue éilrallait pouvoir le mettre à
"&Si M. Mailloux dirigeait bien exution. 'ivrognerie faisait de ter-

les écoliers, on peut dire avec vérité ribles ravages dans tout e Canada;
qu'il excellait conduire les ecclési et elle avait alors ce caractère parti.
astiques. Si quelj ues-uns de ceux qui culier, qu'on semblait ne la contridé-
ont été sous sa direction n'y ont pas rer ni comme une honte ni comme
correspondu, ils ne I pdoivent qu'à in pécr bien grave. Pour com-
eux-mêmes, cir combi n de fois u'a- battre ce déordre affreux, monsieuc
t-il pa3 rérété ces paroles: Si vous le grand vicaire Mailloux se fn ex-
"voulez être préètr..>, soycz bon prnèu-e, c1usivement l'4po'tre de la Tempi-

ou ne le soyez point, car les rnau-, rance, et bien que le mal dit jeté
"vais prêtres sont faits dans la co pies rciedansooncœurès
"ère de Dieu pour punir lesdeojeassi etinde ptrod es z"peuples." Aussi, presqu tousles! eeion, aes d'heutrsavalat ce

jours, il trouvait moyen de nous pas.
parler sur les graves obiligations du OUn le vitdJonc, pendant longtemps,,
prêtre. Cest surtout dans son eise- armé de l'étendard de la croix, par-
gen t de théologie que perç it sa courir les anes après les autres les
science profonde dans cette brnche. paroisses es villescet des campagnes
Tuutes les questions lci étaient fa- et y établir cette Soc admirabledé
coilres. Chez lui, point de doutu; Tempérane dont la saitePou r
se déisos étaient claires et pra- était bien nécesaire ad caracTeèdu
tiques, appuyées de preuves soades, peuple canadien et qui demaner t
Il savait rendre cetenseignement peut être, de nos jours encorepyn
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apÔtre pour la raviver au milieu de
noDi.

Les générations qui ont été tt-
moins de cette première croisade, se
rappellent encore combien ce prêtre
vénéré mettait d'ardeur dans l'ac-
complissement de son ouvre. Sa pa-
role, forte et onctueuse à la fois, ne
connaissait pas d'obstacles, et si
queAquefois, en lui, le prédicateur
paraiseait austère, le confessmur re-
obeait cette sévérité appaiemte par
la plus miséricordieuse douceur. Que
d'àmes lui devront leur salut éter-

Après des semaines et des mois de
travaux incessants, de veilles et de
fatigues, l'apôtre des retraitks et de la
Ttm1 érance s'accordait comme à re
gret quelques iours de re pos Il avait
choisi pour demeure la maison de
son ami le plus intime, le Ré% ér nd
Messire Pierre Vilkneuve, alars cu-
rM de Saint-Charles. Là, jouissant,
pour ainsi dire, de la vie de famille,
*'ocdopiat de quelques travaux ma-
ppels, consacrant -ses loisirs à la
culture de la musique religieuse et
à quelques autres amusements favo-
ris, il trouvait encore l'occasion de
satisfaire son zèle en aidant son con-
frère bien-aimé dans tous les soins
du ministère et surtout dans la pré-
dication et dans la direction des âmes.

C'est à peu près vers cette épolue
*quil présentaaux associés de la Tem

prance son opus-ule intitulé La
'ox, qui se conserve avec respect

dans presque toutes nos familles
chrètien-nes. Il lublia aussi vers le
mme temps Le !Manuel des parents
ç4rdtiens, euvre remphe de couseilk
salutaires pour le bien spirituel et
temporel de ce peuple qu'il voulait
enchainer à jamais sous le joug de la
foi et de la vertu.

Non content da se montrer patri-
oie dans ses travaux apostoliques,
dans ss écrits, il voulut encore en-
cou. ager, par ses exemples, l'ouvre
de la colonisatioù; et on le vit, un
jur, à la tête d'une nombreuse co-
horte de défricheurs, aller travailler,
pendant plusieurs semaines, à l'avan

c'ment de ce township qui porte son
nom et où sont établis maintenant
des cultivatenrs à rai>e qui lui sont
redevables d'une large part de leur
prospérité.-On rapporte que pen-
dant cette expédition si ardue, après
de pénibles journées, il passait encore
une partie de ses nuits en oraison,
voulant, disait-il, prier à la place de
ses chers compagnons qu'il voyait
accablés de fatigues et qui plus que
lui avaient besoin de repos.

M. Mailloux menait, depuis huit
longues années, cette vie laborieuse,
lorsqu'un pénible incident vint en-
core une fois modifier son genre
d'apostolat. Le 31 août 1S56, le révé-
rend M. Pierie Villeneuve mourait
à l'Hôtel-D)ieu de Québec, esnportant
dans sa tombe les regrets et l'amour
de la paroisse de Saint Charles tout
enuière. Monsieur le Grand-Vicaire
Mailloux pleura ce tendre ami avec
lequel il avait coulé des jours si
heureux; et, comme pour faire di-
version à sa douleur, il s'cff it pour
la mission des Illinois que de tristes
circonstances avaient rendue néceE-
saire. Et qui mieux que lui pouvait
arrêter ce schisme naissant? En face
d'un prêtre apostat et infidèle, ne
fallait il pas vn prêtre véritablement
digne de se nom, un prêtre invio-
lablement attaché à la doctrine de
l'Eglise, et portant sur son front le
triple cachet de la mortification, de
l'obéissance et de la pureté sacerdo.
ta.e ?

Cette mission des Illinois rut fé-
conde en fruits de sa:ut: et quand,
en 1862, il laissa à ses dignes coopé.
rateurs cette terre qu'avait voulu
ravager l'ennemi, il put emporter
dans son cour la cert.tude d'avoir
remis pour toujours dans le droit
chemin grand nombre de familles qui
s'étaient laissées entrainer presqu'in-
vinciblement dans les sentirs de
1 ereur.

De retour au Canada, il se donna
avec une nouvelle ardeur à l'ouvre î
des retraites. Pendant un an, il in-
terrompit ce travail pour se Charger
de la paroisse de Bonaventure, dans
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le district de Gaspé; mais le Ciel,.
content de ses nobles efforts, voulait
qu'il terminAt ses jours dans les oc-
eupations plus paisibles et plus pro-
portionnées à son âge, ainsi qu'à sa
santé qui allait s'altérant de jour en
jour.

Depuis cette époque jusqu'à sa
mort, il fut successivement l'hôte
d'amis de son choix qu'il mentionne
et remercie tout particulièrement de
leur charité, dans son·testameni. Du
mois de mars 1866 au mos de juin
1870, il accepia l'hospitalité du ré-
vérend M. Martineau curé de S tint-
Charles, qui le traita toujours avec
une déférence toute filiale. En re-
tour de toutes ces prévenances res-
pectneuses, Monsieur le grand vi-
caire Mailloux leur rendait tous les
services dont il avait Desoin, et c'p!t
grâce à lui, et même sur ses inF-
tances, que Monsieur le curé de
Saint-Charles put faire, en 1870, l'an-
née du Concile du Vatican, son vov-
age en Europe et son pèlerinage à la
Ville Eternelle.

Depuis 1870, jusqu'à sa mort, M.
Mailloux vécut à Saint-Henri de Lau-
son, auprès de ces deux autres amis
de son cour, M. le curé Grenier et le
révérend M. J. B. Côté, qui n'ont ces
sé de lui-prodiguer jusqu'à la fin,
les marques du plus sincère attacht -
ment.

Pendant ces dix dernières années
de sa vie, M. Mailloux ne rsta pas
inactif. De temps en temos encore,
autant que ses forces le lui permet-
taient, il donnait quelques retraites.
avec moins de vigueur peut-être
qu'autrefois, mais avec des résultats
non moins précieux. C'est aussi
pendant ce laps de temps qu'il éla
bora, à force d'études et de veilles,
ses ouvrages si bien connus sur La
Tempérance, sur Le Luxe, et tout ré-
cemment encore, un volume int.i
tulé: Le Petit Arsenal. C'est un livre
de controverse élémentaire destiné
à la classe peu ins:riite et qui a ra-
çu l'approbation dts évêques de la
Province.

Monsieur Mailloux a laissé de

,lus 'Hist oire de flie- nur Ccou ires,
et un résumé inédit de l'Histoire de
l'Eglise, ainsi qu'une foule de notes
précieuses et de documents qui
peuven t servir à notre histoire ecclé-
siastique, en particulier. Son testa-
ment lègue au Séminaire de Québec
tous ses manuscrits, commpe- un
gage de reconnaissance et d'aff c-
tion pour cette maison envers la-
quelle il se trouve, dit-il, redevable
de tant de bienfaits.

Ce qu'il faut rechercher, avant
tout, dans la série des ouvrages de
M. Mailloux, re ne sont pas, sans
doute, les délicatesses d'un style
brillant et châtié: un travail trop
rapide lui faisait négliger .ces justes
exigences de l'art; mais ai on ou-
blie un instant ces quelques défauts,
nn s"ra étonné, en lisant ses ouvres,
de voir les recherches qu'elles ont
dû exiger et l'érudition dont elles
témoignent. La science qui semble
y prédominer, c'est la connaissance
approfondie des Saintes Ecritures et
des Peres de l'Eglise. Mais à ctiaque
page aussi se révèlent, sous une
doctrine quelque peu sévère, an
jugement généralement sûr et une
chateur d'âme, qui portent la convie-
tion dansles esprits et la persuasion
dans tous les oears †.

t On sait quel attachement M. Mailloux
avait pour son le natale. Cet attachement,
dit un contemporain, était fondé sur certaine
principes qu'il invoquait souvent ldisait
" qu'an homme bien né doit aimersapatrie,
et dans s patrie le coin de terre qui Y'av
naltre; que ce lieu, quelque petit et pauvre
qu'il fut, était bien le plaacher à son cour."
Et comme i était grand appréciateur des
dous spirituels, le fait d'avoir été batisé et
d'avoir fait sa première communion ans sa
paroisse natale, étaientdes dons si précieux,
qu'un enfant ne devait jamais l'oublier,
<tans aucune circonstance de la vie. Aussi
la veille de sa mort, en regardant l'église, il
disait : "Chère yptite église, c'est dans toi
que j'ai été baptisé et reçut our la»premire
fois mon Sauveur et mon Dieu '" Il éait
Min de panerque six jours plus tard il y
serait inhumé.

Voilà, sans doute, les seules raisons qui
pouvaient P'attacherà cette petite ie: ausi
semblait -il y arriver toujours avec joie ; il
considérait les habitants, non-seulement
comme ses compagnons, mais coumm se

1 e
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Jusqu'ici nous avons admiré l'a. des Cieux lui démontra combien ses
thlète du Seigneur combattant les forces s'en allaient rapidement; et
bons combats de la foi et la confeq- dans l'allocution du dernier jour,
sant par ses oe'avres admirables de comme par un instinct prophétique,
Tant une multitude de témoins: cer- il la'ssa comprendre aux fidèles, et
ta bonum certainen fidei: confesus bo- à ses con frères chéris, que désormais
nam confesünem coram multis testibus. sa voix cesserait de se faire entendre
Il nous reste à le contempler main- Il ne disait que trop vrai. Pourtant
tenant au moment où il va cueillir il continua enc- re de se rendre au
le prix deses travaux et recevoir la.confegsîonnal etde célébrer lasainte
couronne de gloire qni lui est desti- mespe; mais plus d'une fois, il fut
née: apprehende vitan teernam in pris de défaillances, et n jour en
qud vocatus es. particulier (-'était pendant le Tri-

Pendant son séjour à Sain!-lenri duum de la Bonne Sainte Anne), il
de Lauzon, M. le grand-vicaire Mail- demeura assez longtemps évanoui
loux s'occupait activement du saint dans le jardin du presbytère, où
ministère. Le tribunal de la pénitencp personne ne l'avait aperçu.
et la prédication de la parole de Dieu Le 31 juillet.ilquittaitSaînt Henri
attiraient particulièrement son atten- pour se rendre à l'e-aux-Coudrev,
tion. Au mois de mai da cette annéeîpressé, disait-il, par le besoin de r -
1877, pour accorrplir un voeu qu'ilIpos, et lou!aut respirer encore une
avaiL fait, il prêcha tren e sermons fois l'air natal! Dans l'état de fa-
sur la sainte Vierge. Ces sermons blesse où il se trouvait, on peut ai-
furent les derniers de sa vie. Cet; frmer que la Providence seule l'a
effort d'amour pourglorifierla Reinesouenu et cnduit jusqu'à cet eu-

drcit où il devait terminer sa carif-
as d'enfance, et il cherchait toutes les oc ere. Deux ans a paravant, lorsqu'il
cionspossibles pour leur faie du bien, célébrait, à l'lée-ait-Coudres même,
Avec quel zèle il leur annonçait laparole de sa cinquantième annéedeprêtrise,
Dieu, voulant à tout prix leur procurer le
aInt de leur AmIn l cherchait à les encod- par une fé e de famille qui restera à

rager dans cette importante affaire, est jamais célèbre dans ulle tout entière,
en cette vue qu'il leur procura tout ce qui il avait déclaré publiquement aux
po uvait y contribuer- C'est lui-nitmequi paroissiens qu'il viendrait mourirur donna le premier Chem de Croixe Ilea oe

presétard,,e189, il d' . pl ei r
pun encore quelques jours et ses voeux

minde u s plus beauxdu diocèfe, allaient éarexaucés 1 Le 4 du mois
préparé par lui; cette préparation lui avait d'août, jour de l'ouverture des Qiîîr-
contb deux années de travail tel que lui

eut, avec sapatience Persévérante, pou- rante-Heures dans l'église parois-
vait'amor pout dans cette année siale, M. le gtand-vicaire se leva dès
189l qu'il enrichit l'égliS del l'aurore et commerça la sainte-
Cour dedons précieux suivant, savoir: .e.seux as, apravatosuil
de reliques de la vraie croix, de la Bonne cémbes ait, p'rèsleaCosdrasiol lm e
Sainte-Aune, de Saint-Louis patron de lafuatnduenveldaîane
paroisse de slit Alexi son patron à lui, Sentant que cétait la dernière, il se
et decela du Bienheureux Port-Mauriee communia lui même avec cette piété
ce qui donna lieu à cette belle te dites de qu'on admirait e n lui: il prit éga-
la translaton des reliques, qui fut la plus Iamaiscle dnsanIetrénie,
solennelle qu'ou ait vue dans tl'e-aui- I evat ldéclic dubsiquemetux
CoudresDité, quelques années auparavant, roisaprès ce viatilue sacré, il se
il avait placé lui-même dan l'église un isu- rendit en teue hte à la sacristie,
parbe instrument de musique qui contribue- encore quelurée joux oes eu
grindement aux solennités du culte divine, lecré: exc'Le du ois

Tous ces dons," dis-ait-il, Ilil les devait u i prod igua ses s oi ns empressés et
parparoiie na ete, à l'église où il avait reçu le recondueit au presbytère.

le bilnfaitcinestimable d'avoir connu lare- Lesurore lu comment, cependnt
ligion de sus-Chrit, et d'avoir participé ess e ma i rèsiarcn sécraetion t

rmeud riero e quelque peu, et dans le , nra deela
slnnbenRentimait notre sainte Rlgion.ejoumnée, l put voir quelques vieux
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amis de la paroisse et converser avec tous les paroissiens en furent infor-
eux. Mais, sur les quatre heures et més et le soir même, le télégraphe
demie de l'après-midi, se sentant annonçit que le Seigneur venait
inus mal il anlIa. O., lni nranaPa d'anler à lui Asf, an oi lililA Ar-

aupawi uu 14.DU6O uiii~uuuo UUo pu-~ VALOUF.aussmvenou ouw aiumgeuce une po- viieur,
tion cordiale pour le réconforter; Pendant que les anges da ciel se
mais lorsque, quelques minutes réjouissaient du triomphe dece saint
alrès, on se rendit auprès de lui apôtre de la Croix, ses amis de la
pour la lui présenter, on le trouva terre le pleuraient et lui préparaient
immobile et doucement étendu sur des funérailles dignes de lui. Elles
son lit. Il venait de rendre le der- furent célèbrées le huit aoêt, dans
nier soupir sans autre effart que ce- l'église de l'Ile-aux-Coudres, au mi-
lui d'un voyageur qui, au terme lieu d'un concours immense de fi-
d'une longue course, s'endort d'un dèles et en présence d'un grand
paisible sommeil. Son bréviaire était nombre de membres du clergé. Mou-
encore dans sa main et témoignait seigneur l'Archevégue de Québec,
hautement que son dernier acte voulant témoigner de sa vénération
avait été un acte de religion, sa der- pour l'illustre défunt, présida lui-
nière parole, une élévation de son même à cette lugubre cérémonie;
cour vers Dieu. et, avant de confl r à la terre la pré-

M. l'abbé Ddmers, vicaire de la cieuse dpouille, il prononça sur la
Bie Saint-Paul, se trouvait en ce tombe l'éloge funèbre de ce prêtre
moment au presbytère. Espérant distingué dont le nom béni sera à
qu'un reste de vie pourrait peut- jamais la gloire du sanctuaire.
étre errer encore sous ses membres Après un demi-siècle de travaux
glacés il prononç les paroles de incessants dont le théâtre s'étend
l'absolution et fit l'onction générale des limites de Ilinois aux côtes
pour les mourants, mais ÎI constata lointaines de la Gaspésie, après tant
bientôt que c'en était fait et pour de privations, de peines et de fa.
toujours. tigues, qu'il repose en paix Qu'il

Une mort subite laisse toujours dorme le sommeil des saints dans
dans l'âme de pénibles émotions; cette église où il a prié à tous les

mais en considérant les traits si pai; Ages de sa vie, auprès de cet autel

sibles de cet ami de Dieu, on se con- où tant de fois il célébra les saints
solait de soetmir de Diett, paroe oe mystères et où ilest venu, à son der-

soatau souvenir de cette parole de
la sagesse: Quan même lejuste mour- nier jour, déposer cette riche mois-

rat d'une mort prtctee, il se trouve- son de mérites dont il reçoit mainte

rait dan le repos: Justus, si morte nant la juste récompense!
preoccupatus fuerit, in refrigerio erit. Quelque bien approprié, cepen-
Ah 1 s'il était quelqu'un sur la terre dant, que soit le lieu de sa sépulture,
qui pût se passer des derniers se. ce n'était pas là celui qu'il avait dé-
cours que l'Eglise réserve à ses en siré. Ce qu'il voulait, ce qu'il avait
fants, n'était ce pas celui qui, le ma- demandé inst-imment, dans l'expres-
tin même, s'était nourri du pain des sion écrite de ses dernières volontés,
forts ? n'était-ce pas ce vaillant sol- c'était d'être déposé dans le cime-
dat du Christ qui depuis longtemps tière de la paroisse où il mourrait,
avait vaincu la puissance du démon au pied même de la grande croix qui
et qui n'attendait plus que la cou- protége ce séour de a mort n sou-
ronne incorruptible promise par le venir de la Bieki de la Croix qu'il
Prince des Pasteurs? avait établie †.

La nouvelle de la mort de I.
Mailloux tomba partout comme un L &t*" :"t""*-

"..TroWêimemnt.--Je veux et ordon-coup de foudre et se propagea avec ne que Porgma soit inhamé dans le cime-
la rapidité de l'éclair. En un instant tière de-làpaoee où je décèderai, au pied
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Iteposer à l'ombre de cet arbre de f avait enseignées. Mais si l'autoritA
vie¿ en attendant le jour du juge- ésiatique n'a pas cru devoir eh-
ment, tel était son veu supréeêm BId tempérer à ses désirs; si on a pré-
pouvait-il réclamer' lu monument féré mettre dans le sanctuaire celui
plus glorieuv, cet homme de la qui fut une colonne dans la maison

iirox, t aFdtre dont la vie ne pre de Dieu, elui qui sera à jamais le
<ha jamais autre chose que Jéans et modèle de la sainteté sacerdotale, le
Jésus crucifié? peuÂle canadien n'en conservera pas

Ce saint préire voulait encore, en meinN malgré cela, le souvenir de
agssant ainsi. rester plus présent à I cet homme si dévoué à la religion
l'esprit des fidèles et leur recom let à la patrie, et qui ne conr.ur
mander même après sa mort la flaé- d'autre joie ici bas que celle de s'ou-
lité aux h gons de vertu qu'il leur bler lui même pour an donner tout
.. entier à l'amuîir et au sarvice de ses
de la grande croix du cimetière, en souve- •
nir de la Société de la Croix que j'ai étab:ie I ns une des dispositions de son
"t je détends expresçsément qu'ot inhume testament, après maintes recomman-
mcors vdaemx légliser dations toutes dictes par l'humilité" Quatrièmemen-Je veux et ordonne la plus prolonde, X. le grand vica&"qja'on fasse chanter sur mon corps, le jourad
de mes funérailles, un service très-commue, Mailloux a demandé qu'on ne lui àt
qu'on ne fasse sonner qu'une cloche pour aucun éloge sur les feuilles -
mes glas et mon inhumation, qu'on mette bliques. Noas avons dà enfreindremon corps dans un cercueil tres-comman, ses ordres
qu'on ne fasse pas d'oraison funèbre, ni
d'éloges à mon enterrement, point d'ée Puisse-tril du baut du ciel nous
sur lesJournaux, m0 qu'o insère seepardonner notre pieuse désobais,
Ment l'annonce de mou décès, et qu'on me sauce 1 Puisse surtout cette humblerecommande aux prièrme des membres du
clergé, des communautés religieuses et des notice contribuer quelque peu à
associés de la Croix; et je veux et ordonne conserver plus longtemp parmi
que mou oorps ne soit exposé ni au presby- nous le souvenir de ce saï nt prêtre
têre, niPl'égise, mais qu'on fasse demoi àlqtui fut toujours si agréable à Dieucet égard comme si étaia laique, et je dé i- é l x hommes
fends aussi expressément qu'on ne fasse ou et si vénérable aux yeux des
érige aucun monument sur ma tombe, ne,
voulant être qu' lombre de la grande
croix. FIN.

_______________________________________I
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ERRATUM
Page 10 1 -ligne 4Sme-ÂAprès ces mots:- Le résultat de cette auemble'e

fute, ajoutez: kmorabte pour la pannsse.
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